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Résumé

Le l)Ut de cette étude était (le (létcrHllflcr si les exotiques Guy Delahayc, Paul

Monn, René Chopin, et ircimer chef Marcel Dugis, ont lait preu\’c ou non tic

« sincérité » tians leurs oeuvres datant (le la piemiète moitié tlu XXC siècle.

Pour ce laire, il fallait (l’al)Ord connaître les eqjctlx (lu conflit tïm a ol)pOSé deux

camps littéraires au dél)ut du siècle, cl coinprcntlre, (brns la première partie, itie les

tenants du tra(htionaiisme ont affublé tin petit groupe (le jeuneS poètes motiermstcs d’tine

dénomination (1111 1W leur iihusait guère « exotique ». Puisque ceux—ci ont accepté malgré

tout (le jouer le rôle (l’exotiques, la « sincérité » devait donc être associée dès le départ à la

notion tic stratégie, avec tout ce qu’elle implique teintes, i)oses, recherches d’effets.

Une double stratégie a été tiécelée chez eux et examinée (huis les deux parties

subséqueHtes. Les manoeuvres des littérateurs qui ont posé à l’exotique, en Iàisait fi tic

l’ignorance tin 1)t1i)hc canadieH en matière tic Littérature tl’anmt—guïle, ont ti’al)or(l été

relevées grâce au conccj)t tic l’ironie socratique; les feintes tic ceux qui ont simulé une

distanciation tic l’exotisme et htit mine tic s’éloigner (le mythes « anti—régionalistes », ont

été retracées à l’aitic tic notions comme la (itll)licité énonciative et l’ironie équivoque.

L’analyse en dernière paltie. à la hiçon tic Charles MauroH, tics métaphores

ol)Sédant Dugas a prouvé que l’exotisme n’avait rien d’un simple jeu lui et ses

compères, et qu’en tlétiiiitive leurs oeuvres étalent voilées à l’échec (un échec rehttit), eux

qui étaient con(lamnés à concilier (ians leur poésie le rôle infâme (le l’étranger (latis sa

propre patrie, et un certain nombre tic revendications J)rolondcs liées à l’exotisme, telle

l’autonomie tic l’art.

Mots clés Littérature québécoise; exotisme et régionahsine; poses; ironie; duphcité;
mythe et ti mètile canadien.



Abstract

Tue jutent of this research was to deterimne wliether or not tue “siHceritv” o!

ro&s Guy Dehdiaye, Paul Morin, René Chopin aH(l J)flflciJ)ally Marcel 1)ugas is pmveu

in their WC)rkS written (luring the Iirst halE ot (lic twentied century.

IH [lie Iiis[ 1)art, tue litenuy quarrel [hat arose at the beginuing of the century

l)C[Weefl rcgionalists an(1 sorne voung poetS of Quebec is explained. li shows that the

regionalist writers ndicuted a snudl group o! young moclernistic 1)OC[S l)y calling i.liern

“exotic”, a label diev hardly likcd. Tue youhig poets nevertlieless agreed to I)lay the evotic

role arid for this reason their “sincerity” was associated !rorn hie start with the concept of

strategy and ils implications : pre[e1ce, alÏcctatioH, simulation.

In the tvo suÏ)sequent cliapters, a doUl)le strategv is (letecte(i aH(l examineci, on

the Pui o! tixse litcrary ilieli Wl1C) I)OSe(l aS (YOt](9, turning their i1OSC at tue Canadian

ptmblic unaware o! avant—gar(le PoetrY. Their tricks t’ere lirst exposeci liy 11w use of socratic

irony; later, by utilizing concepts like cluplwitv of enunciation anci aiiil)igluity o! irony, dieir

1)rctencc of clistaucing thernselvcs Irom exoticism rnd Irom sorne “auti—regionalistic”

mvths, sucli as Faust. was uncoverecl.

In tue iast J)ar[, 1H tue style of Charles Matirou in Des I7]dap]]OTCS t)bsccku1tes au

In IJ]]e personneZ the analysis of the repeated [bernes of iViarcel Dugas proves that he and

lus three “accotnplices” considereci cxc)ticism VCt’ senouslv, tuore than a trick or a

stratagcm; rnd, in fact, timat their vorks were doorned to tiulure (relative fidlure). Tliev

were coH(lemued [O recouche in their poetry tue liuiniliatmg role of loreigiier in one’s

owu countr witli some major daims rclatcd (o cxoticism, sucli as autonomy of art.

Kevwords : Quebec literature; exoticismn ami regionalistu; )OSCS; irouv, duplidily; myth
an(i Caimadian [berne.
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Introduction

Les oeuvres des poètes eXOtiCitieS ciui se dénommaient « Les Quatre Cavaliers (le

l’Apocalypse’ » (Guy Delahaye, Paul Morin, René Chopiii, Marcel flugas) étonnent par

leur Iorme iconoclaste et (létOflfleflt si on les replace (hrnS le contexte (lu (lél)Ut du siècle

au moment où le mouvement régionaliste en art était en plein essor depuis le célèbre

discours qu’a donné Camilic Roy, en 1901, sur la « nationalisation (le la littérature

canaclieHne ». ELles contrastent parkis tellement avec les oeuvres régionalistes qu’on se

dcmaiide si les i)OèteS—artiSteS ti’en ont pas volontairement fait tin l)Cti trop, simplement

pour provoquer leurs adversaires. Quelques indices en etiet but clouter (le la « sincérité2 »

(les exotiques clans leurs oeuvres et Ihnt clouter plus particulièrement (le la « sincérité » (le

Marcel Duts, (lui fait l’objet tic ce mémoire.

C’est la querelle (lui oppose régionalistes et eXotiques (lui Cli Ïotirmt le premier

sigiie. On se demande d’abord cotiiment des auteurs qui s’afÏïcheiil exotiques Pwce qu’ils

sont (lésigliés comme tels par les régionalistes peuvent écrire librement et comment leur

« sincérité » peut rester intacte alors que les deux camps en cause s’accusent mutuellement

clans les revues et les journaux (le I)oser, (l’être snobs et insincères. Il est tic l)luS (iiiÏicile

de ne pts sursauter lorsqu’on constate que Marcel Dugas, le « lorte—l)arole tics

“exotiques”3 » Pt1bli en 193-1. un ouvrage sur la vie et l’oeuvre (le Louis frécliette qu’il

n’a pourtant cessé tic critiquer antérieurement à cause de son écriture enflée et insincère.

1 Rol)ert Lahuse, GurDelaliair et la Moiittéal, Hurtubise HMH, 1987, p. 1.
2 Nous ptenoiis la ptécautioti (le mettre entre guillemets le mot snc½tc d’abotd p;uce qu’il est porteur
(l’une multitude tic sens qui lui donnent la caractéristique d’être quasi insusissal)le et aussi paice qu’un tics
enjeux tin mémoire sera justement de le délinir, à l’aide des argumeHts et (les preuves fournis au lii du texte.
3 Annette Hayward, Le conllit entre les régionalistes et les “exotiques” (1900—1920) », thèse (le doctorat,
Monttéd, Université McGill, 1980, f) .156.



2

hie dit d’ailleurs « très opulent de santé prosaïque4» dans ses 1polois, ce qui n’a rien

d’un compliment venant (le sa plume. La différence est frappante entre, d’un côté, le

premier recueil de Dugas, Psyché au ciriéiiia, (lui surprend entre autres par l’exploitation

de l’indécidabilité de la forme qu’est le poème en prose et, d’un autre côté, son recueil

Cordes ancinnes, datant de 1933 et marqué par sa facture classique comme le titre le

laisse entendre. Enfin, trois mythes principaux — Faust, Psyché, Narcisse — qui se font

fortement remarquer dans ses deux premiers recueils, Psyché au cinéma et Gonfins, que

ce soit par leur présence dans le titre de l’oeuvre, dans les dédicaces ou dans les poèmes,

disparaissent subitement de sa poésie pour ne revenir que ponctuellement.

Si ces quelques indices, qui ont de quoi intriguer, sont pris au sérieux, ils nous

plongent aussitôt dans une enquête qui s’avère risquée et où le moindre faux pas pourrait

compromettre tout résultat ou toute conclusion, puisque la question qu’il s’agirait

d’éclaircir serait la suivante : Marcel Dugas, ainsi que ses compatriotes exotiques, sont-ils

sincères clans leurs oeuvres ou s’amusent-ils plutôt à feindre et à porter des masques ?

S’atlaquer à la notion de sincérité dans l’absolu serait périlleux. S’y attaquer clans le cadre

de la poésie exotique n’exigera pas moins de suivre tout au long du parcours une ligue

serrée puisqu’il sera facile de s’y perdre. Il suffit pour constater l’ampleur de cette

question de se demander quel écrivain peut se vanter d’être sincère en tout temps et de

n’user jamais d’aucune stratégie, d’astuce ou de recherches d’effets pour s’exprimer. C’est

pourtant le but périlleux qu’on cherchera à atteindre dans ce mémoire.

Il s’agira en premier lieu d’analyser la « sincérité » de la voix et de l’énonciation de

Marcel Dugas dans ses oeuvres principalement poétiques, notamment lorsqu’il rompt avec

4 Marcel Dugas, Apo1ois . M Albert Lozeau, M Rrnl Morài, M Guy Delahaye, M Robeil LaRocque de
RoquebrunL M René CY]opln, Montréal, Paradis-VincenL 1919, p. 16.



3

des mythes auxquels il semble attaché, ct ce à la lumière tin contexte (le la dispute qui a

éclaté entre les régionalistes et les exotiques. Il va sans (lire que clélïnir ce qu’est la

sincérité, ne serait—ce que sommairement et en tant qu’hypothèse, sera un J)oint (le (lépart

nécessre, mais aussi un point d’arrivée, puisqu’il s’agira (l’en approlbndir les tenants et

aboutissants chez Dugas. Le deuxième objectif consistera à déterminer et à questionner la

1m)dermté dii l)remier recueil tic Dugas, Psjrhé au c/néiiia, à l’intérieur de la

problématique (le la sincérité, et (le 5C (lemander s’il a intentionnellement accentué la

modernité tIc son recueil pour provotiuer ses adversaires. Le troisième et (lermer objectif

portera sur l’élargissement tic la problématique (le la sincérité aux autres poètes exotiques

nommés plus haut et à l’exotisme en tant que tel. Il faudra (l’une part étudier, bien (lUC

sommairement, comment la sincérité des autres cavaliers tic l’Apocalypse est mise à

l’épreuve par la querelle qui les implique et voir si eux aussi usent stratégiquement tic

formes inusitées (pensons aux triptyques « (le tercets ennéasyllabiqucs6 » tic Guy

Delahaye) et tl’images exotiques (le paon, les bulbul et iiaiçiieh (le Paul Morin) p°”

narguer les Edmond Léo, Ardiur Letondai et Camille Roy. D’autre part, il sera intéressant

ti’arriver à une définition tic l’exotisme tyuti tienne compte (lu contexte d’insincérité qu’a

provoqué le contiit et (lui ne se rétiuira pas au « 1it (le décrire un pays, tics moeurs ou un

mode (le vie étranger à la patrie de l’écrivain7 », comme l’a défini Paul Morin tians une

conlérence sur l’exotisme qu’il a tenue en 1912.

5 Li modernité est un concept qu’on considère ici relatif au contexte tic la querelle tics régionalistes. La
lorme qu’emprunte Marcel 1)ugas tians Fsydj au fll]L1fla, soit le i)oèrnc cii piosc, n’est certes pas moderne

si on la compare aux nombreuses esthétiques tl’avant—giinie (lui se succèdent cii Francc tic 1900 à 1911,
mais elle est plus que moderne si on la rapproche (le la conception (le l’art tics régionalistes, qui envisagent
la lorme comme un simple contenant servant à exprimer tics idées claires.

G Robert Lahaise, o». cii., P. 131.
7 Paul Morin, L’exotisme dans la poésie contempora ie », dans Œuiir poétJqu( complètes, édition
critique par jacqucs Michon, Montréal, Les Presses tic l’Université tic Moniréal, 2000, j). 555.



L’hypothèse qui sous-tend cette enquête est la suivante t dans ses oeuvres

poétiques et critiques, Marcel Dugas, tout comme ses compères artistes, poserait à

l’exotique pour ensuite jouer à se distancier de ce personnage campé pourtant avec excès.

En d’autres mots, il chercherait à passer, d’une part, pour plus moderne et plus exotique

qu’il ne l’est à la seule fin de provoquer ceux qui défendent le mouvement régionaliste.

L’exotisme, et la modernité qui va de pair avec ce dernier, serait donc volontairement

feint, d’où les quelques reculs et tentatives (le conciliation remarqués entre autres dans

Cordes anciennes et Litéiiture canadienne. D’autre part, Dugas ferait croire qu’il a laissé

de côté l’exotisme, les mythes et les rêves d’idéal que ces derniers véhiculent, alors qu’il

n’en est rien et qu’ils demeurent précieux à ses yeux. Puisqu’il s’agit de soupçonner les

exotiques de poses et de feintes, supposons pour l’instant que la sincérité est à associer à

la notion de stratégie, qui implique des intentions, des recherches d’effets, bref des jeux

de masques et de distanciation. Bien que la stratégie semble être une insincérité

« volontaire », « maîtrisée » et « calculée8 », ne se pourrait-il pas qu’elle cache le malaise

d’être exotique P Car c’est un rôle, et un rôle doit être joué. Il se peut même que le

stratège se fasse prendre à son propre jeu, parce qu’il paraît engageant de feindre la

distanciation de l’exotisme même si ce n’est qu’une simulation: la tactique qui viserait à

faire croire à un désaveu de la poétique exotique se retournerait contre le stratège qui

réaliserait dans la feinte l’ampleur de son attachement pour l’exotisme. Autrement dit, la

« sincérité » des oeuvres de Marcel Dugas et de ses complices ne peut être analysée

seulement du point de vue de la stratégie t il faut aussi tenir compte du mensonge

involontaire qu’ils peuvent se faire à eux-mêmes en jouant jusqu’au bout un rôle, en

feignant de se distancier de mythes tel celui de Faust.

$ C’est le cas particulièrement de la stratégie qui consiste à passer pour plus exotique qu’on ne t’est.
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La i)rèVC allusion à Faust n’a ici rien d’innocent : clic Permet (l’OUVflr une fenêtre

sur le mythe. Ce dernier revêt un intérêt particuher si on ftdt l’hypothèse qu’ii existe deux

« types » de mythes, J)CU importe qu’ils soient indiVi(1UC1S OU collectils, celui que i’on

pourrait qualifier tic cuJttire] qui est exl)hcite et traité oÏjectivcment, et celui (lue l’on

pourrait qualifier de na!urel qui est consui)stantiel à l’oeuvre, implicite et moteur tin texte.

Cette distinction rejoint en effet la question (le la sincérité dans la mesure où on cherchera

à savoir si les mythes culturels avec lesquels Dugas roml)t ou feint de rompre au fil (le SCS

oeuvres ne constitueraient pas en fait des mythes consubstantiels à son oeuvre et à son

imaginaire. Il n’est sans doute pas anodin de remarquer que Freud et Dugas sont des

contemporains et qu’au moment où le poète exotique semble pris tians un duel avec

Faust, Narcisse et Psyché, le père de la psychanalyse est en train d’étayer ses théories sur

l’inconscient.

Pour réaliser cette enquête qui porte sur un objet délicat, plusieurs I)récautions

s’imposent dont la plus importante est la suivante la méthode dc travail doit baliser assez

rigoureusement la recherche sur la sincérité pour éviter tic s’y perdre sans toutefois

étouller cette dernière et la contraindre à un moule bien tiéfini. Rappelons—le, un tics paris

du mémoire est d’aboutir à une esquisse tic détinition tic la sincérité dans le cadre tic la

poésie exotitlue et régionaliste. Par conséquent, ii ne servirait à rien tic 1’» aplanir » dès le

départ avant (lu’clle nous ait appris quoi que ce soit.

C’est principalement sur le traitement tics images, (les mythes et tics thèmes au fil

tics recueils poétitlues tic Marcel Dugus (Psyché au c/iiéma, CnlJi,s, flacons ;i la mcl;

Cbrdes anciennes, iVoc/urnes et Paroles en libeiic) tue portera l’étude tic la « sincérité

tic Marcel Dugus. Il s’agira d’étudier comment Dugus traite trois mythes très présents au

début de son oeuvre poétique — Faust, Psyché et Narcisse — symbolisant la quête tic l’idéal,
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les rêves tic jeunesse, l’ivresse (l’antan et (lui, comme objets culturels, s’inscrivent

résolument à l’opposé tics désirs du sujet cana(hen tel que prôné par les régionalistes.

C’est presque un auront (le la part de Dugus que tic mettre en évidence dans ses recueils

la symbolique titi miroir à travers le mythe tic Narcisse et celle du pacte avec le thabte par

l’évocation de Fausi.

Pour cette étude, nous nous servirons d’ouvrages et d’articles portalit soi’ les

pnncipales manifestations tics mythes à i’étude, afin de repérer le symbolisme central tic

ceux—ci et tic mieux saisir conunent Dugas les prenti à c’ontre—pietl. La clistanciadon que

(‘rée le poète exotique en rapport avec Faust, Psyché et Narcisse. que (‘C soit une distance

critique et ironique ou une rupture définitive, sera minutieusement analysée à la lutinière

tic la stratégie et de son « envers9 ». Nous analyserons comment la clistanciadon tic Marcel

Dugas est feinte, d’al)ord en décrivant la tension qu’il construit volontairement entre rejet

et amour (le CC qu’il rejette, tension constitutive (le l’ironie10 comme le décrit Pierre

Schocntjcs dans son ouvrage Poétique fie l’ironie, tension qu’on pourrait assimiler à la

(itiplicité dont nous l)wlc Nathalie Watteyne à P1’0Po5 (les Petis poèn]es en prose tic

Baudelaire. Nous porterons une attention I)articrthère aux ,jeux (le masques que Dugas

met en place lorsqu’il confronte tians ses poèmes Faust, Psyché et Narcisse, c’est—à-dire

lorsqu’il s’adresse à eux pour les cl’itiquer mais aussi pour mieux se regarder, lorsqu’il met

à distance l’ivresse (l’antan pour mieux (lire coml)ieu elle lui est chère. Nous

9 II esi question de i’ envers « tic la stratégie, dc son t’Ôté t’aché, lorsque (IUC les exoiu]UCS se lent pidnclrc à
leur propre jeu.
10 SclioenLjcs rejette d’emblée la cléhintion (lui làiI (le l’ironie le contitire (le (‘C qu’otl (lit. Une tension doit
être impliquée entre cieux sens en ol)posliloH. Pierre Scliocntjes, Poc’tique de l’ironie, Paris, Seuil, 200 t,
83-86.
11 \‘Vattcyne insiste à juste litre dans son article Sujci lyiique et ciupheié énonc’iative daHs les Peùs
poenws en proses tic Baudelaire pour dire que duplicité H’est synonyme tic (listalide ironique.
Nathalic \Vateyne (ciir,), Ljrlsme ci Lnoi]c’I1tiofl Inique, Québec, Nota benc ct Bordeaux, Prcsscs
UtIIvCrsiOUrcS tic Bordeaux, 2006, p. 28$.
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enipruntcrons à Guy Lalièche quel(ucs notionS d’études illuTatives sur l’érnnciation et la

12 13tlramatisalion et a Jodle (le Sermet le concept du leurre du (lestlna[alrc , qUi flOuS

seront d’une aide précieuse puir cléconstruirc la stratégw énonciatwc tic Dugas, le jeu (le

miroirs qu’il élabore entre « e » et « tu », le mythe interpellé.

Ne nous arrêtant pas à la « crucitixion » expéditive (le ces mythes dès Flacons la

mci; nous les traquerons jusque dans leur prétendue (hsparihon, puisqu’il semble que

leur symbolisme demeure présent même après leur évanouissement. Est-ce une feinte

encore une lois, ou bien ne serait—ce pas l’indice que Dugas, sans le savoir, entretient avec

ces mythes une relation plus ftirtc que lui, émanant (le l’inconscient P On puisera chez le

psychocritiuc Charles Mauron l’idée du « mythe personnel » et tics métaphores

obséthuitcs’4 pour déceler si véritablement les mythes persistants sont travaillés par des

forces nwolontaires à la conscience. L’idée que l’ironiste est au fond un idéaliste qui

compare tics faits constatés à son i(iéal, et qu’expose Sclioentjesb, nous sera utile pour

élaborer le concept (le 1’» envers » (le la stratégie.

Bien tiuc l’étude tic la « sincérité » (le Marcel Dug—as tians ses oeuvres porte

principalement sur les mythes et les images, (l’autres aspects seront aussi pris cii

considération comme participant aux poses tin « porte—pwole (les “exotiques” », tels la

forme des poèmes, le rire « moderne », le choix (lu sujet (faire une oeuvre sur Louis

fréchcttc), ce qu’il (lit explicitement du sujet exotique tians ses oeuvres exclusivement

critiques telles 4polois, Verlaine, IJtknituir cllJadJc1]nc et [In romnantkjuc camiachen.

C’est dans ce catire que tics écrits i)ortant sur la modernité tics cxotitïues seront consultés,

12 Guy Laflèclie, Mitciiaux pour uI]e’7aJ11Imuic n;uyatii, Lavai, Singulier, 1999.
13 Joèllc de Scimel, o L’adresse lynque o, (lafls DoifluhltfnC Rahaté, 1nies clii suyt 13 Tique, Paris, PUF,
1996, f). 94.
11 Charles Mauron, l)es inctaphoies ol)scclaJ]tes ah iiij the persom]el ll]1iOfhUCliOi] ; hi p5jï1]OcfltiqUe,

Paris, José Corti, 1961.
15 Pierre Scitoenijes, op. tit., p. $7—90.
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particulièrement l’article « Marcel Dugas et le “cinéma en prose”’6 » de Claude Filteau,

l’ouvrage AtLV commencements (lu nm moderne’7 de Daniel Grojnowski et l’article « Le

1Vgog: la pratique polémique du poème en prose’8 » de Lue Boneniantà J)OJ)O5 du rire

« moderne » ainsi que du J)oème en I)fOSC et de son indécidabihté. Il va sans dire que

l’ironie (lite socratique, dont nous i)w1e qui est dissimulation et feinte,

permettra tic mieUX cerner ce que nous entendons ici lar stratégie et pose, et nous sera

tout aussi utile dans le volet mydie dont il a été question un peu plus haut.

Enfjn, puisqu’on a l’intention (l’inscrire le duel entre Faust et Dugas à l’intérieur

de la querelle qui a opposé les régionalistes et les exotiques, la lecture de la thèse

d’Annette Hayward sur le conliit s’impose, tout comme la lecture tics articles dc Dugas

impliqués dans cette dispute ainsi que celle de la revue exotique Le iViog et tics oeuvres

fies autres poètes exotiques dont principalement Le Paon cPéimui, Le Goeur en exiJ Les

Phases (lui sont respectivement tic Paul Morm, René Chopin, Guy Delahaye.

La méthode employée pour mener à terme cette enquête comporte toutefois ses

limites. Le poids du discours social sur l’inspiration exotique ou non—régionaliste (le

Marcel Dugas ne sera d’abord analysé qu’en porta=nt attention aux articles qui s’inscrivent

directement (lans le conilit entre les régionalistes et les exotiques. Si le discours social de

l’époque tic Dugas, beaucoup plus vaste que le strict discours sur l’art et la littérature au

Québec au (lél)ut du XXC siècle, a joué sur la « sincérité » de l’inspiration du J)oète—artiste,

nous n’en saurons rien. Dans le même or(lre d’idées, la question tic la sincérité ne sera

pas non plus abordée sous l’angle tics réseaux et du champ littéraire l’impact réel qu’ont

16 Claude Fileau, Marcel Dugis et le “cinéma en prose” ‘, Études Jbinçuses, vol. 39, n° 3, 2003, p. 29—
45.
17 Daniel GrojHowski, Aux (‘OIl]lllCflCeIfleI]tS du 111e inodenie . ]‘espnt luimste, Pans, josé Corti, 1997.
18 Lue Bonenlant, Le Açr’: la pratique polémique cm joéme en prose ‘, I ‘six et inars, vol. 28, n° 2,
2003, p. 125-137.
19 Pierre Schoenljes, op. cii., p. 31-47.
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eu les oeuvres et les stratégies tics exotiques sur le champ littéraire n’aura (loue P5 été

mesuré. Il n’aurait sans tioute pas été inintéressant (le mparer comment le recueil

Psyché na publié en 1916 à Montréal suite aux Phases dc Delahayc et au Paon

d’émail de Morin, et Cordes anciennes, I)uÏ)lié en 1933 à Paris, ont été reçus par la

critique. En outre, même si la connaissance du mouvement régionaliste se doit d’être

approfondie pour la bonne raison que ce sont ses partisans qui ont étiqueté les non-

régionalistes d’exotiques, nos lectures seront limitées aux articles critiques tics I)nflciPaux

commentateurs tic la querelle, Sylvain Campeau et Amiette Hayward: la lecture tics

oeuvres régionalistes sera omise. Même si on fera référence à l’idée tic réseaux obsédants

et de « mythe peisonne1 », on ne pratiquera pas toutes les étapes dc la psychocritique tic

Charles Mauron puisqu’on ne cherchera pas à savoir si Dugas souffre d’un complexe

oedipien ou sado-masochiste, mais plutôt à rel)érer les images qui l’obsèdent. C’est

finalement l’objet même (le cette recherche, la sincérité tians son rapport avec le mythe,

qui pose au fond les plus grandes contraintes : l’infinité tics sens dont ils sont porteurs en

est I)aratloxaiement la cause.

Dans le premier chapitre, nous nous efforcerons de résumer la querelle tics

régionalistes (le 1900 à 192() en essayant tic la circonscrire à l’aide dc la roblématique dc

la sincérité, afin dc tenter tic comprendre comment ce contexte tic crise a pu altérer

l’inspiration tics exotiques. Dans cette optitue, nous soulignerons l’importance tin terme

exotisme, qu’on accole à la génération de poètes-artistes qui naissent au début du siècle, et

qui est curieusement pour ceux-ci à la Ibis objet qu’on repousse et objet qu’on

reventliquc. Le ticuxième chapitre plongera au coeur tic l’enquête en présentant le

premier mouvement ti’insincérité imputé à Dugas et à ses amis exotiques, celui dc O5Cf à

l’cxotitiue, tic véritablement en fidre trop pour passer pour plus exotique qu’on ne l’est et



1 ()

airisi délendre Ï)U moqUerie ce qu’on vous reproche. Ce chapitre portcia spéciti(luement

sur la mo(lermté éclatante et l’exotisme feint (les (luatre cavaliers (le l’Apocalypse, ainSi

ciie sur les signes visil)les (le l’aboutissement (le C premier mouvement, telle la tentative

de réconciliation qu’énonce Dugas clans Littératurc cu]afhcnnc. Le troisième chal)itre

sera consacré au deuxième mouvement d’insincérité qui caractérise selon nous la poésie

exotique (les Dugas, Delahaye, Chopin et Monn, et qui consiste à simuler un effort de se

distancier (le l’exotisme ou (le se rapprocher (lu régionahsme. Sans négliger le cas (le

Louis fréchette, c’est principalement le jeu (le distanciation que Dugas crée avec Faust,

Psyché et Narcisse qui retiendra l’attention dans cette section. Finalement, nous

explorerons dans le dermer chapitre, à l’aide (le la ps’cliocritique tic Charles Mauron, ce

qu’a pu être l’< envers » (le la stratégie pour le groupe (les eXotiques:courir le risque tIc

découvrir, à son insu, que les croyances et les mytlies, même quand ils sont soumis à tics

jeux (le Idntes, sont pourtant consubstantiels à l’oeuvre h)Oétitlue. C’est après avoir

pucouru tout ce chemin inemmt jusque clans les lnéan(ires de l’inconscient 1e Marcel

Dugas qu’on iourra enfin dresser le bifim (le notre enquête et (le nos hypothèses, faire le

point sur la « sincérité » (le Dugas et son « exotisme », et juger, clans la mesure clii

possible, tic la valeur (le son oeuvre à la lumière du conflit qui l’a animé.



Chapitre 1

Lc « rôle » des exotiques dans le conflit du régionalisme

Sylvain Campeau s’est demandé comment une telle querelle a pu éclater entre les

défenseurs du terroir, qui tenaient le haut du pavé, et ceux qu’ils ont accusés d’exotisme,

qui pourtant n’occupaient « aucune position réelle chms le champ institutionnel’

Annette Hayward note flans sa thèse que seul Morin a fait une oeuvre vraiment exotique

et se clemaiide comment il a pu susciter à lui seul une telle polémique. « On est tenté de

conclure (lUe les régionalistes n’étaient que (les aveugles qui ont essayé (l’entyaver

l’évolution de la littérature canadienne—française en prêchant un nionolithisme littéraire2 »,

(lit—elle. La question qu’ils posent n’a rien cl’insigniiïant, au contraire, c’est elle qui rions

permettra de remonter à la source du conflit et de découvrir ce qui expliquerait le rapport

malaisé que les principaux exotiques ont entretenu avec leurs choix esthétkïues et

poétiques. Pour hure cette synthèse, les reconstitutions que Robert Lahaise, Annette

Hayuvard et Sylvain Campeau ont fait (le la querelle ont été consultées, et nous voudnons

mettre en reliel à partir de ces travaux, ce (lui a contribué à altérer la sincérité et

l’inspiration des exotiques.

La querelle des régionalistes et des exotiques : sources et objts de contestation

Pour déceler les sources (le la dispute, il Iàut remonter jusqu’à la fonilation en

1902 de la revue le Bulletin du parler lirnçaLs au Cuiada. La Société du parler français,

méfiante face à la france révolutionnaire et à l’imlustrialisation américaine, affiche

I Sylvain Campeau, Présentation (lécadents + barbares + symbolistes + parlsiaiustcs exotiques , flans
Les Evotkjues: aiithoJogié: Guy Delahaye, Paul iVIonn, René Gliopfti, Marcel Duças, Montréal, Les
Herbes rouges, 2002, p. 18.
2 Annette, Hayward, « Le conflit eHtre les régionalistes et les “exotiques” (1900—l 920) «, thèse (le doctorat,
Montréal, Université McGill, 1980, p. 812.
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rapi(lemellt, par le l)iaIS de a revue, son intention tic Préserver la nationalité canathenne—

française tic tout ce qui Peut l’éloigner (le S tradition et ce, en perfectionnant la hmgiie

I)ar la valorisation du langage populaire spécifique aux Canadiens. S’intéressant au début

exclusivement au phénomène hngiiistique, la Société se considérera rapidement comme

un tics « gTamls guides littéraires au Canada3 », prônant le développement (l’une

littérature canadienne autonome qui soit française, catholique, régionaliste, et qui soit le

miroir fidèle tic l’liabitmt qui a sauvé la race. C’est la Célèl)re confircncc tic Cainilic Roy

sur la nationalisation (le la littérature canadienne en 1904 qui a donné l’impulsion

nécessaire à l’éclosion du mouvement régionaliste. Il en ressort que cette nationalisation

tÏoit reposer sur l’étude (le ce qui fait la spécificité de l’histoire canadienne. Sylvain

Campcau note que les régionalistes se percevaient comme les porteurs d’un contre

(liscours visant à hure relluer la tentiance décatiente tic la société canadienne lin de siècle

ii rappelle le cas d’Adjutor Rivartl, qui stigmatisait dès 1 89() les apôtres dc Vcrlaine et tic

Rimbaud. Il huit donc reconnaître avec Campeau que ces manifestations de rejet tracent

les premiers contours du conflit qui ferait rage entre les cxotitlues et les régionalistes.

À l’automne 1906, tout contnbuc, selon Robert Lahaise, à réunir les quatre

cavaliers tic l’Apocalypse. « Tous quatre sont tic humilies relativement aisées et sont

passées par le moule privilégié du collège classique. Apolitiques, rêvant d’universalisme et

de poésie, ils ont surtout... vingt ans4 », tut-il. « C’est tic ces goûts communs, ajoute-t-ii,

iuc naîtront (les associations littéraires ». Ils se retrouvent dans des associations avant—

gartiistes à préoccupations esthétiques et spiritualistes tel le Soc et aussi dans Le

iVatknialiste, où Paul Morm pul)liera deux nouvelles dès 1905 et où Marcel Dugas

3 Ibid., p. 28.
1 Robert Labaise, GuyDelahaj et la inodeimtéjittéimre, Montréal, Hurtubise HMH, 1987, j). 62.



13

entreprendra dès 1907 sa chronique « Estudiantina ». Dcjà les (liSscnSiOnS entre les deux

camps aI)I)aralssent quand tics collaboratcurs font paiiîtrc unc parotiic tics sonnets tic

Morin sous le pscutloiiymc Paulinc Monncttc... Chopin cnvcrra une « Lcttrc à Pauline »

Po1i rétorqucr quc leur parodie sigiiilhe qu’ils mépriscHt tout travail sur la Iorme.

La parution tics Phases cn 191() l)U Guy Dclahaye a largement contribué à fiuirc

éclatcr la qucrcllc. Déjà, cn 1907, Adrien Piouflè s’cn était pris aux premières poésies tic

Dclahayc J)Ui)liées clans La Patn en condamnant sévèremeiit ic vcrlainismc, le

décadcntisme et le symbolisme. Dugas, le premier à Ïàire l’éloge tics Phases, se fait très

provocateur à l’occasion tic sa présemitatioH tic Delahayc clans sa chronitfue du

Nationalhstc comme le chef tic file tics symbolistes au Canat1a. Le poète Aibert Lozeau

ne tarde pas à qualitier Les Phases d’inintelligibles à cause (les mauvais modèles choisis et

il juge trne son obstination à employer une structure triadique frôle l’aliénation mentale.

Dugas ne iourra s’empêcher de riposter que l’aliénation est la soeur habituelle tin génie,

tu’il vaut mieux ne pas crititluer un recueil qu’on ne comprend pas et surtout que

l’originalité tics Phases ne fhit aucun cloute.

C’est avec la parution tlu Paon d’émail tic Paul Morin, en 1911 , que les enjeux qui

oI)poscnt les tleux f actions littéraires se précisent et que le terme cvotiine prenti tout son

sens. Même si la critique régionaliste s’extasie devant la pertection tic la forme, on

reproche au poète son côté systématiquement impersonnel, son exotisme clans les thèmes

ti’inspiration, le mépris tic son pays et son penchant extrême pour le pastiche, autrement

5 Il est le représentant le pius aUtOHSé dc l’école décadente trançaise dit—il tians Le Nationaliste (lu 17
avril 1910 sous la SigliatUle (le Persan. (p. 2) Dugas sait très bien cc qu’il fut en louant le symbolisme de
Deialuaye dans une société qui rejette tout décadentisme, il pose déjà l’exotique.
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dit pour l’imitation et l’insincérité. Monn devient l’vempJtiin d’un « esprit à bannir (les

lettres6

L’olÏènsivc Contre le prgrainine régionaliste prend véritablement forme dans le

journal montréalais L4ctkni, fondé en 1911 par jules fournier. Les collaborateurs, qui

comptent parmi eux Olivar Asselin, adoptent (les positions révolutionnaires et délendent

la liberté d’expression. La littérature se voit accorder une place (le choix dans ce journal

qui deviendra, peu à peu, le porte—pffole tics activités (les exotiques par sa « tendance (le

plus en plus marquée à associer ces jeunes écrivains7 ». Marcel Dugas, correspondant

parisien, est le critique littéraire attitré (le L 4c’tion et c’est (lans sa chronique du 3f) août

1913 qu’il se fait le défenseur dc l’universalisme et le pourfendeur (les régionalistes et tics

détracteurs du Goeur en exil dc son ami René Chopin « Nous voulons vivre, nous

demandons que l’imagination ait ses tiroits, le sentiment, (le la grandeur, la vie, ses

$moyens (1 expressions varies et humains ».

Avec la clispantion de L 4dkn, la lutte semble tourner à l’avantage des

régionalistes, mais gare aux exotiques, nous dit Lahaise clans le portrait idéologique (lu

Québcc qui suit

L’horreur 14—18 désavoue l’idéal tics exotiques et fiworise un retour en force (les
tcrroiristes. En cffit, pourquoi rêverait—on de cette Europe Ï)ellicistc et païenne P
Restons chez notis, proclame Damase Potrin dès 1908, Chez nous (1911) et CY]ez
nos cns (1918) renchérit Adjutor Rivard. I...1 Lioncl Grouix cntrcpren(l sa
carrière cl’oricntateur nationaliste clans un Québcc vaguement déboussolé j...I. Il
propose, en 1917, son propre « manifeste littéraire ». t...I Assisterons—nous à un
définitif triomphe (les régionalistes P j...J C’est à prouver ! Et lour tics exotiques
théoriquement moribonds, ils exhalent encore un sou!Ïle (irôlcment puissant9.

6 Sylvain Campeau, lof. ‘i., p. 16.
7 Annette Hayward, 10f. C/., P. 361-362.
8 Maicel Heiiiy tpseucl. <le Maruel DugsI, Le poète René Chopin ‘, L 1ction, 30 août 1913, f). 1.
9 Roberi Lahaise, op. Git., f). 287-288.
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Les exotiques n’avaient pas (lit, Cil effet, leur (lermer mot. Après s’être dispersés dans de

J)etites associations, ils se regYOUl)ent autour (hi Niog en 1918, renie consacrée

exclusivement à l’art, incluant la littérature. Léo—Pol IViorin, le critique en matière (le

musique, n’aUra i» peur de saluer la modernité (le Del)USsy, Stravinsky, Ravcl; et ROl)ert

Laroque fie Roquebrune, l’un (les littéraires (lu groupe, fera l’apologie (Iti I)e (les

exotiques, Nelligan, et s’en pi’enclra au mauvas goût (le la poésie (le Blanche Laimmtagne,

tout en invitant le public à être ouvert à l’ensemble (le la culture française. L’article

d’Arthur Letonclal, soutenant (lue l’originalité (l’une littérature canadienne passe l)f les

sujets canadiens, fait sortir Dugius dc ses gonds. En l)IUS d’imputer aux tenants (le la

littérature (lu terroir la responsabilité (le brimer la liberté (les écrivains marginaux, il les

voit atteints (l’un mal plus grand : ils sont « d’autant plus dangereux qu’ils se croient en

possession (le la vérité intégrale »

AI)rès la disparition (le la revue, en décembre 1918, et après l’exil (les exotiques

qui nous intéressent flans ce mémoire, le succès (lu régionalisme au Canada Iiuiçais se

conirme. Seuil Victor Barbeau, à Partir (le ce moment, se I)ortefa à la (lélCnse du

mouvement exotique et prendra le relais de Marcel Dugius contre les Grignon, Groulx,

Potvin et Desrosiers. Le portrait suivant de Campeau synthétise assez bien quels ont

été tes enjeux I)rincipaux (le la querelle

Ce conflit se résume essentiellement en une opposition entre ceux qui voulaient
une littérature au service de la nation, de l’expression (le 5C5 spéd’ilicités
canadiennes t...Ï et d’autres qui souhaitaient que la littérature (levienfle discipline
autonome, I...Ï d’où la préférence accordée aux outils stylistiques propres à son
lonctionnement symbolique

10 Mauc’eI Duis, jeux et ris 1iÉk.taires «, Le iW’?q; vol. 8, 110 1, août 191%, p 253.
11 Svhuti Campeau, Ioc. cil., p. 8.
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En somme, alors que J)OU les régionalistes, l’art se ré(luit aux contenus 1)uisiue c’est là

qu’un écrivain expnme avec clarté son appartenance à ‘ patrie, I)Otlf leurs Ol)poSants,

l’art se doit d’interroger la forme même de l’oeuvre, d’où l’emprunt tic lormes stylisées

aux mouvements (I ‘avant-giur(ie tic France.

L’enju de la querelle : la siicérité de lYnspfration

Les oIjets en litige qui viennent d’être mentionnés concourent tous, à notre avis, à

révéler l’enjeu profond tic la lutte que se sont livrée exotiques et régionalistes : giigner la

bataille de la sincérité. Il s’agit (l’être le plus naturel et le plus authentique possible. Les

critères sur lesquels s’appuient les deux camps pour atteindre la sincérité ont toutelois très

peu tic choses en commun. Il ne htut ps s’étonner que les régionalistes, (lui mesurent la

sincérité à la proximité du sujet choisi, aient accusé les eXotiqUes d’avoir imité et pastiché

les Régnier, Verlaine, (le Noailles et que Groulx ait eXprimé en 1925 son haut-le-coeur

contre le « plaqué (le nos (landys littéraires’2 ». En efiet, Louis Dantin, pourtant le

premier à (lélendre les nouvelles tendances en art, dit (le la poésie tlc Nclligim (lu’elle eût

gagné en vérité personnelle en ayant une touche plus canadienne, même s’il reviendra là—

(lessus par la suite, et (léplore que sa tristesse soit toujours trulle (le souvenirs livresques.

Au coeur tic la querelle, Léon Lorrain y va tic ses conseils à l’écrivain canadien

Aux pays étrangers, une nuance inexprimée du ciel ou tic sentiment, (le grâce
rends—là jskÏ, pour le Plaisir (le nos yeux et tic nos esprits t...Ï. Méfie—toi, pourtmt,
tics réminiscences livresques [...Ï; prends giwtic au prestige tics mots et à la magie

tics phrases (lui masquent trop souvent cette « vérité d’art universelle » dont parle
M. Dugiis; évite la tentation (le hure, confiné tians ta tour d’ivoire, (le la carte

‘3postale exotique

12 j.13. Ipscud. (le Lionel Grouixl, « Livres e( revues La Ciunpat,’ne canadienne «, L ‘ilc/ion Jiaiiçaie, vol.

9, 110 3, mars 1925, p. 191, cité daus Annette Haywattl, Joc. cii., p 646.
13 Léon Lorrain, o Un écrivain régionaliste Michelle Le Normand’> , L /1ct1O1) Iiançalse, vol. 2, n° 6, juin
191$, p. 25$, cité dms Annetic Hayw’ard, Joc. ciL, p. 411.
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Léo—Patil Desrosiers, nouvellement converti au régionahsnw, rel)rOcliC aux exotiques leur

Prati(lue exclusive (le la littérature française « Les auteurs canadiens (lédaigncnt [ainsil les

sources puissantes (lui jaillissent en eux pour creuser des I)mts artificiels, I...Ï des oeuvres

I...I (lui pourront avoir la beauté mignarde tics plantes (le serres, mais non la vigueur saine

des grands chênes dans le ciel’4 ». C’est sans surprise que les régionalistes condamnent le

snobisme (les « dandys littéraires », qui forment, au tlire (le Madeleine, « urne élite », « une

classe toute spéciale tic liseurs’5 ». Après qu’une (hune d’art se soit empressée clans le

deuxième numéro du iVigng (le qualifier de « poseurs » les rédacteurs de la revue,

Dcsrosiers en rajoute en laissant entendre qu’ils ont « agi en étrangers ayant la conviction

tic supériorité », en somme qu’ils « fidsaient figure de Français manqués cliii n’ont pas

voulu s’abaisser à comprendre les efforts tics autres artistes canadiens-lrançais’6 », comme

le résume Hayward.

La sincérité en art, « l’authenticité » comme le dit RoqUeÏ)rufle en parhrnt tic la

poé5iC (le Neffigan, émane de la liberté du sujet e (le l’expression, plutôt (lue (le

l’imposition d’un sujet et les « quelques esprits ardents (le beauté et (l’une indépendance

qui n’a rien du gâchisme I...], qui refusent de cloisonner leur pensée tians (les frontières

toutes de convention » ont bien I)lus de chances d’y arriver que les « esprits murés dans

une foi (le chapelle aveugle et jrraisonnée17 ». fenianci Préfontaine, le spécialiste (lu Aog

en matière d’architecture, deman(le dans le numéro (le mars 1918, après avoir qualifié

d’inadmissible en février l’idée de restreindre l’art à tics scènes cana(hennes, « qu’on

11 Léo—Paul Dcsrosiers, La nationalisation de notre littérature pal l’élude (le Ilotre histoire o, L Ac’tion

hançalse, vol. 3, n° 2, lviier 1919, p. 71—72, cité dans Annelle 1—layward, Joc. cit., p. ‘180.
15 Madeleine, Chronique Psychée tskl au cinéma o, La Patiie, 7 ao0t 1916, p. 4.
16 Léo—Paul Desrosiers, L’école du iVog o, La Reive nati()nale, vol. 1, n° 7, juillet 1919, p. 251—252 et
Annelle Haywaicl, Joc. cil., p. 522.
17 Turc Ipseud. (le Victor Barbeaul, Au 111 (le l’heure t une flennère plume o, La Presse, 16 juin 1919, J).
2, cité dans Annelle 1—layward, Joc. cil., p. 510.
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recommisse Un artiste sincère le (ifOit tic S’exprimer dans sa forme qu’il veut adopter18 »,

et Marcel Dugas clame haut et fort (lanS sa réplique à Artlmr Letomhil ses reventhcations

« NOUS voulons, I)OUU nous, la lil)erté des sujets, l’ifldivi(lUaliSme, la fantaisie, et tout ce (lui

19
nOUS phut et ntus amuse ».

Pour les tenants tic l’ail contemporain, seul l’artiste qui se voue (l’une façon

(léSintéreSsée à l’art iourra atteindre l’authenticité, qu’il faut se garder de conlondre avec

la copie (lu réel, ce que rappelle Dugas lorsqu’il dit que la poésie (bit « exprimer (les

vérités éternelles avec un rire (le comédien tout prêt à jaillir20 ». Il découle tic ce critère

que toute tentative tic se servir tic l’art dans un i)ut précis, intéressé, est blâmé par les

exotiques : les régionalistes soumettent l’art à tics fins patiiotiques sont vertement

critiqués et quahhés cl’hypocntes. Dans sa conférence sur l’exotisme, Paul Morin déiend

en ces termes la poésie exotique, authentique on comprentlra : « Avec ces écrivains, c’est

la belle vérité, c’est l’ambiance lumineuse et sonore, c’est la vie magique, exacte, nue2’ ».

La critique élogieuse (lue fait jane Mortier (l’un récital donné par Léo-Pol Morin

correspond bien aux exigences artisti(lues tics rédacteurs du JVja; )uisque la

collaboratnce dit spontanément que « le PUl)lic n’était pas venu Iar snobisme pur : il

semblait avoir communié, j...J ce fut une soirée tic vraie musique, jouée par un artiste

sincère22 ». Cet « artiste sincère », n’en pouvant plus (les dames d’art, qui, « imprégnées du

moins serviable snobisme », « ont fait de l’art la distraction tic leur désoeuvrement », lance

18 Fernaial Prétontame, oProixs sur l’art Le iVo; vol. 1, n° 3, mars 1918, p. 90.
19 Marcel Dugas, Ioc. cil., l• 2.56. Cet appel ressemble tort au Cli (le liberté qu’il a lauré dans L’Action (lu
30 août 1913.
20 Marcel Hemy Ipseud. (le Marcel Dugas], o Propos littéraires M. Ernest Beauregard, M. .lean
Cliarbommeau, M. Hector Bernier, La lteive !iaiiçaise et M. Paul MorH ‘, L fc1ion, 28 septembre 1912, p.

21 Ces écrwaiis sont la comtesse de Noailles et Henri de Régnier. Paul Mono, o L’exotisme dans la poésie
contemporailie o, (buis (Finie portiques (vinpIêtes, édition critique par Jacques Michon, Montréal, Les
Presses de l’Université (le Montréal, 2000, p. 572.
22 jane Mortier, o Monsieur Léo—Pol Monin o, Le Ai’qg; vol. 1, n° 5, mai 1918, p. 171.
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d’ailleurs un appel Ï)ien senti aux « véfllaÏ)les compositeurs », thms son article « La légende

(le l’art musical canadien et les musiciens (le Montréal », aux musiciens capables tic

« sentir toute la Ï)cauté ti’une oeuvre23 », mais aussi aux initiés, puisqu’il ne hait pas oublier

que le but (lu iViag est tic former une élite de spécialistes (le l’art. Marcel Dtigns, dans la

querelle tics Phases, prend la défense (le son ami en faisant dc liii le modèle tic l’artiste

authentique, tout en rcjetant l’accusation d’imitation vemmt tics régionalistes « je le

détends encore parce qu’il est un serviteur désintéressé (lii Ï)eaU, qui aura son heure, tout

en se tenant à l’écart tics écoles où fleurissent t...I (les (lécalqueurs (le Musset, tics cabotins

troussés qui font (les nil)pes à l’idéal24 ». Aux critiques qui exigent que les écrivains se

mettent au service tic la patrie, un Dugas piqué au vif réplique comme suit

En vérité, il n’y a Ii5 (le thème bête : tout dépend (le la manière tic le traiter. Mais
le Saint—Laurent est détestable quand on y voit certaines gens rélléchir leur visage
satislàit dans l’éclatant miroir. Ces gens—là vident le mot patne (le toute essence
noble : ils l’ont t...Ï fait servir à leurs intérêts. I...] Au lieu du règne artistique f...I,
que voyons—nous P une véritable foire à charlatans, I...J les lburbcrics de Scapin

25rcnouvetees

Le poème au service du patriotisme ne peut être qu’msincèrc puisqu’il est « boursouflé »,

« gavé ». « Les allégories annuelles, périodiques et réglementaires sur la Saintjean

Baptiste ont fini d’émouvoir. Cela sent trop le calendrier, l’almanach et le

chronomètre26 », annonce Edouard Chauvin dans un article qu’il I)ublie au

23 Léo—Pol Moiin, La légende de l’ail musical canadien et les musiciens de Montréal o, Le A,’og; vol. 1,
0 1,jamier 191$, p. 1141, 1161 et 1181.
24 1—lenri-Marcel Dugas, o Les Phases et M. Mbert Lozeau : ou le danger des jugements hâtifs o, Le Deinii;
21 aviil 1910, j). 3.
25 Marcel Dugas, o A I0f10S (le M. René Chopin o, Le Çl4 vol. 1, n° 5, mai 1918, p. 151.—155. Duglts ne
pouvait sans (Ioule pas iépliquer (l’Ulle plus bnllante Ihçon à Casimir Hébert lui exhortant, clans sa cntique
de .Psj h au (uléma, (le mettre son talent o au service des belles, bonnes et grandes idées o plutôt que (le
o chanter o les o chapeaux o, les o Psychés o et les o bagatelles o. (Ptierrel Fi téribertl, o Bulletin
bibliographique livres (le citez nous t Duglis, (IViarcel) o, Le Pajs Jatirentkn, vol. 1, n° 11, novembre 1916,
P 300.)
26 Édouard Chauvin, o Le régionalisme en poésie o, Le iVog; vol. 1, n 6, juin 191$, p. 185.
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Il ressort clairement (le CS quelques eXeml)les que la figure du vantard, synonyme

(l’insincérité, est dédaignée par les deux camps (lui s’affrontent. Qu’ils soient exotiques ou

régionalistes, les critiques blâment sévèrement l’hypocrite — celui qui affecte des vertus

qu’il n’a pas — et qu’ils voient à l’oeuvre chez leur adversaire. Les accusations, voire les

injures citées plus haut, ne mentent pas puisque toutes les expressions ou tous les termes

reliés à l’affectation, la hâblerie ou la vanité y passent « dandys » « poseurs », « français

manqués », « snobs », « élite », « cabotins troussés », « visage satisfait », « beauté

mignarde », « (lédlalglwr ». On reconnaît en cci. hypocrite l’alazôn des Anciens, celui qui

s’aHuble de titres (le gloire qu’il n’a pis, qu’ils distinguent, comme le note Pierre

Schoentjes27, (le l’cirôn, le dissimulateur socratique qui fdnt d’ignorer. Pour tout (lire, les

exotiques et les régionalistes contestent la sincérité (le leurs opposants en leur imputant

toute l’immoralité (le l’aIazôn, faite de fourberie basse, vile et de mensonges intéressés.

Cette querelle (le la sincérité qui s’est installée à l’intérieur du conHit a sûrement

contribué, comble d’irome, à altérer la sincérité (le l’inspiration des écrivains exotiques.

Annette Haywar(l hiit l’hypothèse que la querelle n’avait I)S comme fondement ce qu’on

(levait ou non écrire dans les oeuvres, mais bien ce que le public était prêt à entendre et

recevoir. Les exotiques étaient, selon elle, aussi patriotiques que les régionalistes puisqu’ils

ont préféré écrire sur un thème d’évasion plutôt que (l’écrire sur le Canada, et les

régionalistes étaient aussi exotiques que les poètes-artistes puisqu’ils ont vanté (les petits

coins de pays cana(hens, exotitlues, idéaux. Les (leux écoles auraient fui la réalité

canadienne, auraient feint ou simulé de s’y intéresser vraiment ou de s’en éloigner

radicalement. Même si le conilit n’est I)aS al)or(lé (l’un point (le vue idéologique, le verdict

(le Hayward, qui hiit (le l’exotisme et dii régionalisme des poses n’en demeure as moins

27 Pierre Selioeiitjes, Foctiquc de l’ironie, Paris, Seuil, 20)1, p. 35.
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stimulant, )uiSqU’il met te doigt SUr l’insincérité SVStématitlUC des écnvaiiis dc cc temps.

Les écrivains pus dans l’étau aur eut été torcés d’entrer clans un jeu et (l’y aller (le calculs

I)01I passer pour naturels. Connnent peut—On écrire Iil)rement alors que l’on doit

détendre une coHception (le l’art qui correspond à (les critères l)réCÎS (l’authenticité, (les

(logmes, alors que l’on (bit soit se répéter (ÏU’il tant emprunter les lormes mO(lerncs au

W) (le la liberté (le l’mspiralion, ou l)ien qu’il faut à tout prix éviter toute contamination

avec l’étranger et s’mspirer (le ce qu’on connaît P Autant de rôles.

L’étiquette exotique : le « rôle » des exotiques

Le titre de l’introductioH de Sytvain Cainpeau à son anthologie des poètes

exotiques, « Décadents + barbares + symbolistes ± parisianistes exotiques », résume à lui

seul le point (le vue selon lequel les régionalistes ont étiqueté d’exotidlue tout artiste ne

partageant pas leurs vues en art et refusant de participer à l’etÏhrt dc nationalisation des

thèmes et images. « “Poètes (le l’e,xil”... “eiotistes”... tout ce qui les eArlui. d’eux—mêmes et

d’ici semble l’unique commun dénominateur dont on peut les Ïul)ler2 », affirme Robert

Lahaise. Campeau se sert lui aussi du terme « affubler » pour interroger l’étiquette donnée

aux poètes-artistes. Il est clair aux yeux de ces (leux critiques que l’exotisme est un terme

qui sied très mal aux Morin, Delahaye, Chopin, Dugas et ne leur ren(l pas justice. Le

terme, apparu potir la première [‘ois en I 90-t. dans le discours (le Camille Roy, en viendra

à englober une i»rnophe (le concepts tels le parisianisme et le symbolisme, voire à pointer

du doigt tout auteur gravitant autour du iViqg:

28 Robert Li1iuse, Goy Dclahajr. et la inodeivik lJttL5laile, j). 62.
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Les poètes-artistes, et plus I)ar[iduhièremcflt « l’a(lverSalre (lu régionalisme29

Marcel Dugas, n’hésiteront pas à rçjcter cc rôle qu’on leur Ïemamle dc jouer, à repousser

le terme LvotkJuc qu’on leur accole et tous les sens qu’il héberge — verlainismc,

(lécadcntismc, syml)ohSmC. Dans quelques textes, Dugas tâche de se défaire (les étiquettes

d’exotique et (le traître à la patrie qui lui collent à la peau, en exprimant son amour du

Canada, grand thème selon lui, tout en niant dans un article du 15 mars 1913, comme le

rapporte Annctte Hayvarcl, l’insinuation d’un collaborateur (lu Dcvofrvoulant qu’il forme

30 -avec les autres jeunes artistes une ecole sous 1 egicle (le Verhunc En ellct, il avoue dans

Ver9ions que le thème canadien peut Prétendre au sublime, à la condition (l’être 5OS la

main d’un génie : « Qu’il se dresse sur les Laurentides, cet Hornère canadien attendu (le

tous31 », disait-il en 1913. Avec un tel aveu, on comprend ourquoi il ne manque pas (le

filiciter René Chopin (l’avoir su « s’inspirer (les paysages canadiens32 » thms son Crur en

exiJ mais sans la rhétorique patriotique, et il ne manque pas non plus (le vanter le Canada

Présenté par son compatriote Roquebrune dans Les Fk,bits intiges l’auteur « nous donne

la sensation de n’être jamais parti du Canada, tant il nous restitue le décor, la vérité (les

caractères, l’exactitude des détails, les moeurs33 ». Ne hillait-il p plutôt partir P

C’est toutefois lorsqu’il se défend (l’avoir été antipatriotique qu’on sent le plus

fortement son rejet de l’étiquette (but il est affublé. L’inclusion (le l’énonciatcur (huis le

clan exotique témoigne, dans les (leux citations suivantes où Dugas tente de vulgariser le

point dc vue (les exotiques, de sa volonté (le riposter aux catégorisations plus

(lu’wbitra1res (les régionalistes et d’exprimer que le choix (l’un thème non cana(hcn en art

29 Annette Flayward, Joc. cil., j). 306.
30 Aunette Hayward nipporte cette anecdote à la page 327 de sa thèse (le doctorat.
31 Marcel Hemy tpseud. (le Marcel Dugasj, Le poète Reiié Cliopii >, L’A clion, 30 août 1913, p. 1.
32 IbId., p. 1.
33 Marcel Dugas, LitIciatuiïj canadienne aperçus, Paris, FinniH-Didot, 1929, p. 119-1,50.
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ne garantit ni le patriotisme, ni l’antipatnotisme : « malgré ce que l’on peut (lire, les

ré(lacteurs du Aog souffraient l)iefl plutôt d’un excès de l)atnotisme (lue (lU

contraire34 », et « nous aimons le Canada et les Canadiens autant que qui que ce soit, mais

cela ne nous inter(ht i’ certaines I)laisanteries3 ». Même si nous soupçonnons Dugiis

dans la première phrase citée (le Ihire ireu’e d’irome rhétorique — ou verbale, comme

(lirait Schoent.jes — alors qu’il grossit son patriohsme, on ne peut mettre en doute le làit

qu’il a véritablement eu horreur (le SC Iàire considérer comme un exilé, un exclu (le la

patrie, bref comme un exotique. Ce n’est sans doute p par hasard que dans ses

ApoJ%7es, il préfère qualifier les utistes qu’il admire cl’ esl)rits dévoués à l’idéal36 »

plutôt (le parler d’exotiques.

Outre Marcel Dugus, d’autres acteurs de la querelle ont alÏïclié leur mépris à

l’égard (le l’étiquette votiquc accolée arbitrairement à tous ceux qui, de près OU (le loin,

n’avalisaient pas les vues régionalistes. Olivar Asselin s’est insurgé contre l’épithète

« francisson », que « les plus encroutés [ski partisans de notre indigénisme intellectuel

jettent à la tête (le tous ceux indistinctement qui à un titre quelconque et pour un motif

quelconque travaillent à la clifftision des idées françaises au Canada37 ». Robert dle

Roquebrune, dans son honunage à Nelligan, a défendu ce dernier contre l’accusation

d’être un décadent « Un écrivain est décadent pour certains pions quand il ne se fond

i» en lieux communs, quand il possèdle une langue personnelle et une imagination

verbale qui lui est propre38 ». C’est 1douard Chauvin qui montre le plus clairement à

31 Ibid., 1• 128.
35 Idem, Correspondance o, Le N4o vol. 1, 11° 9, septembre 1918, j). 307.
3( Idem, i1pok4ies, Montréal, Paiaclis-Viicent, 1919, j). 11.
37 Olivar Asselin, o Nos besoiis intellectuels o, La Renie moderne, vol. 1, n° 1., 15 1vrier 1920, j). 11, (‘lIé

dans Annelle Hayward, loc. Cl!., j). .538.
38 Rjohcrtl La Roque (je Roqtiebnme, o Hommage à Neffigui o, Le Mçc; vol. 1, n° 7, juillet 191$, p. 220.
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quel point l’exotisme est un terme perçu négativement par les artistes gravitant autour du

Niog: « On peut parfaitement I...] chanter l’amour, être aquarelliste de parasols I...] sans

pour cela passer pour un exotique, déraciné, bâtisseur de chapelle, enfant terrible ou

fumiste déconcertant39 ». Bref, les poètes exotiques ne veulent pas être des exotiques...

Pourtant, le carcan dont ils tâchent de se libérer devient paradoxalement leur

cheval de bataille: ils entrent dans le jeu et acceptent de porter l’hal)it exotique pour

revendiquer en terre canadienne le droit à l’exotisme en art. Ce que les tenants du

régionalisme qualifient en vrac d’exotique - le symbolisme, l’imprécision de l’expression,

l’omniprésence de la subjectivité — correspond dans les faits à l’aspiration la plus évidente

de ces jeunes artistes du début du XXe siècle : l’autonomisation de l’art, l’esprit

d’ouverture à la nouveauté, le droit à la fantaisie et à la liberté de l’expression. Ils se

résignent à « jouer» les exotiques assurément pour espérer gagner une marge de liberté

sur leurs adversaires qui se complaisent dans leur monolithisme. « Laissez-nous la joie de

blasphémer4° », demandait Dugas dans ses Ipo1ois.

L’exotisme esquisse de définition

En somme, la définition de l’exotisme qu’a donnée Paul Morin lors de sa

conférence sur l’exotisme en 1912 n’est pi5 suffisante, à notre point de vue, pour

appréhender ce mouvement littéraire au Québec. Définir ce mouvement de la sorte, ce

serait non seulement voiler l’importance accordée par les cavaliers de l’Apocalypse à la

nouveauté de la forme, mais aussi masquer complètement la duplicité qui caractérise les

poètes-artistes dans leur rapport avec l’exotisme. L’exotisme serait ainsi, d’une part, un

mouvement littéraire qui met en valeur, esthétiquement pai-lant, tout ce qui contrevient à

39 Edouard Chauvin, Le régionalisme en poésie ‘, Le Igo vol. 1, n° 6, Juin 1918, p. 186.
10 Marcel Dugas, op. ciL, p. 9.
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l’idéal et à l’idéologie des régionalistes la nouveauté tic la lorme et (le l’exl)ression d’où

l’emprunt au svml)olisme, l’nldivi(luahsme et l’importance (le la subjectivité, brella liberté

(lu sujet. Donc tin mouvement qui se (léhnit PU Ol)l)OSition à l’autre. D’autre l)11t,

l’exotisme serait tin rôle que le grotipe (les l)oètes—artistes auraient accepté de •iOUe,

malgré l’horreur (lue leur a inspirée l’étiquette exotijuc. Il fiilbiit délcnclrc avec Rugiie et

excès le cyVfIO exotique alm de traiislormer une tare, l’an[ipatnotisme, en tiiie richesse

d’expression et (le retourner aux régionalistes leur condamnation (le l’exotisme.

Par conséquent, il ne (levient pas inutile (le se demander s’il y a place pour la

sincérité dans l’exotisme littéraire le groupe (le jeunes artistes longtemps clélen(lu par

Dugas a dû tn;uiifcstement avoir recours à (les stratégies, à (les calculs et tics recherches

d’ellets pour l)romouvoir l’exotisme, ou même pour lemdre (le S’en éloigner pour une

raison ou une autre4i. Comme on le voit, sincérité et insincérité reçoivent toutes sortes tic

signilicatiotis dans le conliit selon qu’elles sont délinies iur les régionalistes OU I)a’ tes

exotiques, niaiS ce sont I)ltls sl)éeiliqUCment les stratégies tjui retiefl(lront l’attention thuis

ce mémoire. Par l’entremise (le techniques beaucoup plus sophistiquées iuie celles qui

caractérisent l’alazôn, Chopin, Dugas, Morm et Delahaye s’amuseront à jouer le rôle

(l’exoti(lues ils vont Iclilfire d’içiorcr ]‘i/7]oHu]cc (le leurs compatriotes canadiens pour

mieux les cnticluter. Voyons maintetiant les oeuvres tic ce quatuor (l’artistes, qui ont l)rillé

leur exotisme tans le paysage littéraire (tu Canada (le l’époque.

1.1 Cette Icitite seru atiah’sée dms le Éloisiètile chapitre. Nous taisotis l’hypothèse (jUC les CXotl(yUeS peuvetil

avoir eu rec urs i celle ruse polymorphe alm de provoqUer les régionilisles, de mieux leur montrer
comment ils uni su dépasser l’éticiuette dont ils ont été atlUl)lés, (le mOi]irCr comment ils étaient ltat)ileS
dans leur rôle ou alors pour Ici idre une réconciliation avec l’adversaire.



Chapitre 2

Poser à l’exotique

La (lIiplicité puis ralÏinée, (lont il a été brièvement question clans le chaj)itre

précé(leHt, est l’oeuvre (le la figure antique de l’eirôn, le (liSSllÏllhlateUr Socraticlue. Nos

quatre cavaliers dc l’Al)OCalypse ont eliectivement incarné cette ligiire, en prOl)OSant tout de

go aux lecteurs de l’époque (les oeuvres révolutionnaires tant jia leur forme qe par leur

thématique, extrêmement déroutantes l)OUf ceux qUi ne s’attendaient à lire au Québec que

(les oeuvres limpides, idéalisant la terre canadienne. Comment ne pas y voir une stratégw

1)OUI jouer avec excès le rôle (le l’exotique qui leur a été assigné, surtout que Dugas et son

conirère Roquebrunc, comme le remarque Bonenfaiit, ont littéralement passé sous silence,

dans Le A’n; le genre moderne qu’ils ont pratiqué, le poème en prose P

Dans ce chapitre, nous traiterons d’abord de l’ironie socratique et tIc la figure de

l’efrôn, avant d’observer de près, à l’aide d’écrits poitant sur la modernité et sur tes

exotiques, le trop—plein de modernisme et (l’exotisme dont ils ont 1iit preuve dans leurs

oeuvres poétiques du début de la décennie 1910—1920. L’analyse tIc la rétractation

« implicite’ » des exotiques, c’est—à-dire l’édulcoration de l’exotisme dans tics oeuvres

succédant, aux grandes I)oses, telles Le Paon c1’inai7 ou Psyché au unén]a, suivra pour

démoiitrer l’insincérité stratégique tics premières oeuvres des poètes—artistes. C’est par une

hy)othèse relative au but sous—tendant cette stratégie que l)rendra lin cette partie qui

élaborera, plus en détail, le premier mouvement imputé aux amis de Marcel Dugas, la l)OSC

exotique.

La flvre dc 1irôn

1 Ces rétractations, nous les disons implicites parce qu’elles sont particulièrement manifestes tians les
oeuvres poétiques, clans leur rliétonque, et 1100 seulement clans (les textes cIitiqties où elles soiit explicites.
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Dans sa Poé/kjue dc ]ïivnic, Pierre Schoentjes s’intéresse à l’étymologie (lu mot

ironie et constate qu’il est rattaché à cirôncia. Il reniarque (hiC c’est au vOcal)uhure moral

l’efrôn appartient à l’époque antique : les traités cl’éthique d’Anstote et de Théophraste

donnent en effet la meilleure idée (le cette « attitude ». Dans l’ÉLJikjue , Nicomaqtw,

Aristote ppse deux comportements extrêmes, moralement con(lamnables, celui (le

l’efrôn, le dissimulé qui « nie J)Ossécler les titres (le gloire qu’il possètie », et celui de

l’alazôn, le vantar(1 (lui « aime à faire semblant de posséder (les titres de gloire qu’il ne

2
l)osse(le pis ». Quoique les deux attitudes soient aussi blamables 1 UHC (lue I autre

puisqu’elles s’éloignent toutes deux (le la vérité et ne sont que tromperie, Aristote semble

plus enclin à tolérer la modestie feinte qui ne cherche iias à tirer un profit et qui n’est donc

pas ftmsse. Schoenjes fait ressortir tic la relecture (le Théophraste par La Bruyère

l’essentiel (le ce (lue constituait l’ironie tics Anciens : cii un mot, « l’efrôn se présente

comme inférieur à ce qu’il est en réalité, j...I tl’eiï5neiiI est une espèce de litote en

action3».

Il ne 11it aucun doute, selon Sclioenijes, que l’ironie socratique, méthode

Philosoplli(lue et heuristique, a eu un mmnl)act important sur l’évolution (le l’ironie. Elle

consiste, pour le philosophe, à se « présenter comme un ignorant afin (le mieux hure

ressortir l’ignorance (les interlocuteurs avec lesquels il (halogue4 », bref à minimiser par une

(lissimulation ses capacités. Schoentjes voit en déhmtive l’intérêt d’une telle ironie thuis

l’intention (le Socrate, qui est d’amener les interlocuteurs à s’interroger sur eux—mêmes. En

jouant à l’excès l’exotique, Paul Morin et ses coHirères artistes auront en fait Ièii[ dnorcr

]noirncc (le leurs compatriotes canadiens en terme (le littérature (l’avant—gwde. Bien que

2 Aristole, Flhique .‘) IVkoinaque, 11 27a, 21-31, cité claus Pierre Schoentjes, Poclique de Fn orne, Paris, Seuil,
2001, l• 3,5.
3 Pierre Schocntjes, op. ciL, p. 38.
4. Jl)id., p. 39.
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leur ignorance de façade soit teinte de tromperie — vouloir faire croire aux tenants du

terroirisme que les exotiques sont exotiques jusque dans 1’5.me -, leur pose stratégique

s’inspire assez de l’intention même de Socrate, remplie de sagesse, qui est. de mener des

esprits (les régionalistes) à interroger leur monolithisme.

Les poseurs exotiques et leurs oeuvres

L’oeuvre poétique de Paul Morin, le « paon de nos jardins littéraircs » comme l’a

surnommé Olivar Asselin, n’aurait pu être plus exotique et plus dépaysante pour un lecteur

canadien de l’époque, car elle accomplit un voyage (le l’Antiquité à la modernité

occidentale, en passant par l’Orient et la luminosité qu’il inspire. Le cas du Paon d’é,naii

constitue le meilleur exemple d’une oeuvre savamment calculée, insincère non pas à l’insu

de son auteur mais par la force des choses, prétexte à faire bondir des adversaires,

polémique en somme. C’est ce recueil poétique, avec le mémoire de Jean-Paul Plante sur

l’aspect ironique (le l’oeuvre (le Morin, qui nous aideront à préciser la figure de l’efrôn

exotique dans le contexte des années 1910 au Québec et à retrouver cette pose chez Dugas,

Delahaye et Chopin.

PauIMoni etLe Paon d’émail

Jean-Paul Plante, qui s’est intéressé au jeu ironique orchestré par Paul Morin dans

ses deux premières oeuvres poétiques, remarque la présence, chez cet auteur, de deux

« agissements » ironiques (qu’on pourrait assimiler à une duplicité ironique » dans la

logique de notre examen) d’abord l’ignorance feinte du déjà fait en littérature et de

l’actualité qui en découle, qu’incarne le recueil Le Paon d’emaii et par la suite dans le

second recueil Poèmes de cendre et d’or l’explicitation de ce qui pouvait n’avoir pas été

S Qiivar Asselin, Quelques livres canadiens ‘, La Rerve moderne, vol. 1, n° 1, 15 novembre 1919, p. 1$.
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compris du premier « agissement ». Le premier « agissement» décrit par Plante correspond

tout à fait à l’attitude du dissimulateur socratique qui fait mine d’être ignorant, qui simule

l’engagement alors qu’il est tout à fait dégagé de ce qu’il écrit6.

L’auteur du mémoire accumule les preuves et les exemples pour illustrer à quel

point Paul Morin a simulé son rôle d’exotique jusqu’au bout, par la publication du Paon

d’émail, en 1911. Le titre du recueil, des sections et des poèmes montrent d’emblée, selon

Plaite, à quel point Morin dédaigne la tradition littéraire au Canada, à laquelle il oppose

froidement l’ironie et un paon hautain, symbole de fierté aristocratique. Les titres de

sections ou de poèmes tels «Turqueries », < Japoneries », « Chinoiseries », « Silves

françoises » ou « Le paon mourant7 », qui brillent par leur exotisme, sont significatives. Le

paon, magnifié par un reportage histonco-poétique, n’est en fait qu’un prétexte de Morin

pour montrer son érudition, car il se permet même, dans l’imitation de la lettre de Cicéron

à Paetus, de faire référence à la légende d’Argus racontée par Ovide dans Les

Métamoiphoses et de réussir à la perfection son imitation du style des Anciens8. Ne se

limitant pas aux évocations érudites pour écarter de son horizon les gens de lettres de son

pays, il emploie, en pleine connaissance de cause, un vocabulaire particulièrement hautain

par son ésotérisme. Plante constate que le poète met les lecteurs du cru dans l’obligation de

goûter ses mots rares, alors qu’il sait pertinemment qu’ils sont totalement étrangers à ses

compatriotes9. Les termes exotiques ou inconnus, tels « sinople », « caïkdjis », « tcharcaf»

6 Jean-Paul Plante, L’aspect ironique de l’oeuvre de Paul Monn », mémoire de maitrise, Montréal,
Université dc Montréal, 1956, p. 2-3 et 22-23.
7 Paul Mono, Le Paon d’érnail Paris, Mphonse-Lemeiie, 1911, p. 26-35, 89 et 117-119.
8jean-Paul Plante, Ioc. ci., p. 23-33.
9 Ibid., p. 33-40.



OU « t)ulbul », apparaissent régiihèrement et fré(lUcmlnetit dans le recueil et côtoient à

l’occasion tics mots rares restitués dans leur giaplue d’origine, comme « OtIOC1° »

En somme, l’cirôn exotique serait l’écrivain qui publie une oeuvre exagérément

exotique — et tloiw ultra—mo(Ierne scion notre (létimilon tic cc mouvement littéraire et (Itil

le fait en pleine connaissance tIc cause1 I
en hdsaiit mmc tic croire que le public canatlien

est apte à recevoir cette oeuvre. Ainsi, le choix tic l’exotisme littéraire, (lUi ne constitue sans

tloutc pas le lieu (le prédilection (lu dissimulateur, a une saveur beaucoup 1)1US stratégique

que sincère : l’cirôn exotique met tout en oeuvre, que ce soit par le choix du vocabulaire, (le

la lorme ou du sujet, pour Ihire semblant dc méconnaître l’ignorance tics critiques

canadiens et 1)oum mieux les renvoyer à leur bêtise. Il ne ftuit toutelois I)S otiiettre (le

mentionner que la modestie frmnte ic ici par le biais (l’un personnage « hautain » qi

décrit à merveille Plante : plutôt que de passer pour un ignare, un I)CU comme le faisait

Socrate dans sa maïeutique, le tiissimulateur exotique passe iiw l’érudit qui ignore tout de

l)atn•

i1Jurc]Duas feux de l3engulc à Verlainc glorieux etPsyclié au cinéma

Marcel Dugas, même s’il livre au public canatiien une oeuvre thématiquement

parlant beaucoup moins exotique que celle tte Paul Moun, ne le ménage pas pour autant

il public (huis la décennie 191() des oeuvres sous le signe tic mythes antiques et d’un mythe

tl’origine germanique, très mo(lernes Pour le Canada tic l’époque notamment par leur

krme, parlois même par l’expression, et qui font la louange tlu symbolisme et (le son

maître incontestable, Verlaine. Pour incarner la ligiire tle l’cirôn des Anciens et ainsi passer

l)f)tt[ Un poète ignorant fie l’actualité littéraire tic l’époque, le prince tics prosateurs

10 Faut Mono. 0f). ci!., p 25, 29—3t) et 73.
11 Nous i;lgmons les dissimulateurs cxotiques adoptant (‘elle stratégie avec’ un sourire en (‘0111.
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canadiens a exploité, particulièrement dans son recueil Psyché au cinéma, des formes

nouvelles, bien que passées de mode en France’2, qui donnaient l’impression de ne

pouvoir être goûtées que par une minorité’3. Il avait toutefois déjà fait preuve de

dissimulation socratique l’année précédente, en 1915, avec la parution de ses feux de

Bengale VrJaine g1oneux

Le mouvement régionaliste a voulu contrecarrer, au début du xxe siècle,

rappelons-le, la tendance décadente que la société canadienne avait prise en fin de siècle.

Voilà qu’un jeune écrivain du NationaJiste, Marcel Dugas, s’empresse en 1910 de faire de

l’auteur des Phases le plus gran(1 représentant (le l’école symboliste au pays. C’est dans cet

esprit qu’il présente au public canadien-fi-ançais l’ouvrage mentionné ci-haut qui célèbre,

parfois avec excès, le symbolisme et son chantre, Verlaine.

On ne peut douter de l’affection que Dugas porte au poète français et symboliste du

xlxe siècle, car on sent vraiment, en lisant cette oeuvre, qu’il porte la « chanson

verlainienne’4 » en lui. Par contre, le titre de l’ouvrage, ainsi que le préambule et l’oraison

finale, indiquent que Dugas a probablement cherché volontairement à amplifier

l’admiration qu’il voue à l’auteur des Romances sans paroles, pour jouer son rôle

d’exotique. En effet, il ne s’est pas contenté de publier en terre canadienne et régionaliste

une oeuvre sur le mouvement symboliste, il a usé d’artifices verbaux et d’épithètes pour le

célébrer à la fàçon d’un héros, dans un en(lrOit particulièrement stratégique, le préambule

Sur la fuite du temps, exhaussons cette pathétique figure, capable de sustenter les
admirations ou de faire jaillir nos miséricordes. 1.. .1 Nous voulons allumer autour de
son front sculpté par la douleur, la volupté et la gloire, les feux de Bengale’5.

12 Pour ne donner qu’un exemple, Charles Baudclaire avait déjà publié, dès 1869, son recueil de poètnes en
,)roSe, Le Spleen de Fans.
13 Il suffit de lire la réception critique des oeuvres de Marcel Dugas pour se rendre compte à quel point on le
considère comme un écrivain qui n’a cure des « profanes «. Voir la note 15 du chapitre 1.
ltf Marcel Dugas, Feux de Bengale i Verlainegloneux,Montréal, Marchand frères, 1915, p. 9.
15 Ibid., p. 5.
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Le vocabulaire religwux (lue Dugas emprunte ici, et (lU’il reprend par I’« Oraison » tinale,

contribue à taire tic Paul Vcrlaine un véritable martyr, un quasi—saint. On imagine la

réaction (le Mgr Cainilic Rov... Des termes liés à la glorification viennent se mêler au

champ lexical rchgwux pour rehausser, grâce aux « Rux (le Bengalc », la stature fin

poète, et on entend dans l’impératif « exhaussons » SOH homonyme, « exauçons

L’utilisation répétée clti pronom personnel « VOUS » (IaHS Ï’» Oraison » qui clôt le livre a

pour effet (le magnifier, une fois (le plus, la figure (le Verlaine. Le titre adopté, curieux et

pompeux, FCILV dc Ben;dc I rkuic ]orkux; aimonçait déjà le ton iue Prendrait

l’ouvrage.

L’année suivante, Marcel Dugiis fait paraître Psidié au cLîiina qui, (l’entrée dc jeu,

allie un mythe antique et un symbole tic modernité, le cinéma. Ce titre révèle, d’une ltçon

provocante, que le classicisme tic la forme et les thèmes d’inspiration canadienne seront

évacués du recueil. C’est cependant le genre qu’il adopte, le poème en prose, « à peu prés

inexistant leu 19181 dans le champ littéraire (lu Québcc1 6
», conmie le note Lue Bonenlant,

ainsi (IUC l’indétermination dans lequel il le plonge, qui fait en grande partie la modernité

dc cette oeuvre poétique. Dans un article qui s’intitule « Marcel Dugis et te “cinéma en

1)rose”17 », Claude filtcau controntc les I)oèmes en prose (le Pcch au c1½]a à tliflrcntes

détinitions du 1)oèmc en prose (celles de Yves Vadé, du Groupe c, (le Youri Lotman) qui

l’envisagent du point de vue sémantique et syntaxique comme un message nmrqué par la

clôture du texte, relevant de la jonction poétique de jakobson. Ayant constaté iic seuls

quelques poèmes en prose se plient à ces définitions, il aiÏïrme ccci

16 Lue Bonenlàni, Le Nigv’: la praliqtle polémique (lu poème cii piose ‘, I ix et iines, vol. 28, n° 2,
2003,p. 131
17 Claude Filleau, Maruel Dugas et le “cinéma en pi-ose” », Etudes flançalses, vol. 39, n° 3, 2003, p. 29— L.
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Certains textes en prose (le DUgas Comme « Sur les petits cllaI)eaux » ou « Les teddv
l)eat’S en ldiaki [ski » s’apparentent .titt(iqtieiiitiit au genre (le l’essai, genre dont
la définition n’est p simple cependant ce « genre est désormais PCUÇII (‘011111W

hybride, insaisissable, laissant à l’autettr la 1)OsSil)ilité (l’user (le tous les stratagèmes
littéraires possii)lcs : pseudo—diaiogue, écriture poéticuc, recours au récit

excmpkure » 18

fil d’autres mots, puisque la piupail (les poèmes du recueil ont tendance à s’assimiler les

tecimiques de la conversation, (le la narration, de l’argumentation et (le la description, le

POème cil prose serait 1111 genre stratégiquement 11011 fixé pour Dugis, qUi tendrait à

s’éloigiier du genre poétidliic pour s’approcher du genre de l’essai, lui—même I)lus ou moins

msaisissable. C’est comme si le « porte—parole tics exotiques » tiwttait tout en oeuvre pour

éviter dc fixer un genre déjà iconoclaste pour l’époque, pour accentuer cil lait

l’in(lécidahiiité qui le caractérise.

Le poème en prose Sur les petits chapeaux » s’at)p;Wente par exemple à l’essai

journalistiqtie sous le couvert d’une chronique (le mode le texte passe (l’une description

tic chapeaux tic fcmnles, comme le précise fiiteau, à une tiigiession polénuque qui,

évoquant même un L’ait divers, réclame l’épuration tics petits chapeaux gri’ois’9.

Qui nous délivrera dc l’immoralité des petits cliapeaux P I...] Que fait M. Bérenger,

l’illustre pOfflOi11ail P Peut—être tlu’à son défaut nous pourrions 110U5 adresser à cet

avocat tic chez nous qui, avec tics jeunes gens bien intentionnés, vient dc châtrer le
Faust de Berlioz, afin de le rendre, sans doute, peu moins allemand, et

« potable » à un pubLic d’enfants tic choeur. I...1 Je rêve uitc Isi1 épuration tics petits
20chapeaux par (le tels chatreurs

réclame Marcel Dugus. Il continue à fluire éclater la (léliflitiofl « classique » (111 J)OèlllC cIl

prose, s’il en est tue, tIans son texte « Les teddy bears en kliaki IsM », relativement long,

qtu est à « ranger de l)lain—picd (laits le discours polémique1 » au tlirc tic fiiteau.

18 Ibifï., p. 36, citant l’article « Essai «, clans Michel .Jane[y (dir.), Lexique des lennes littciajjes, Pans,

Librairie gcnérale française, 2001, p. 168.
19 Ibid., l• 33-31.
20 Maruct Dugas, « Sur les petils chapeaux », Is’irhc ati (inc5ina, Motitiii1, Paradis—Vincetit, 19 t 6, p. 28—29.
2t Claucle Fitteau. lue. cil., p. 3.5.
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Empruntant le genre (le la jable, le poète se sert de la lïgure animale qu’est l’ours pour

dénoncer, à l’ai(le d’argitmciils, la barbarie (le la guerre et la (lésliumanisation (les lK)C5,

22
« ces autres animaux (lits raisonnables qui sont les maitres (le la terre ». Il s attaque

directement au clergé qui cautionne la )ropagrn(1e militaire habllhrnt (le kaki les ours en

peluche. En plus (l’aflicller clairement (lès le sous—titre, « Douches’rrnti—militaristes23 », le

ton polémique qu’il entend a(lopter, Dugts multiplie les références à des journaux (le

l’époque, La P,r.sse, L 4dkni eatliolkytw, le Star à titre d’exemples, ce qui a pour ellet

d’arrimer son texte à une querelle qui semble mol)iliser l’actualité.

Lue Bonenfimt lotis l)arle, dans l’article cité plus haut, (le « l’indétermination

générique », (le « l’imprécision Ibrmelle24 » des neuf proses poétiques qu’on retrouve dans

les pages du Aoget que signent Robert de Roquebrune aitisi que Marcel Dugas. Il insiste

graudcment sur le fait que ces textes peuvent être lus « sur uti axe (le généricité double2 »,

qui oscillerait entre le conte et le poème. Autrement dit, les (leux 5I)écialistes du Niçog en

matière (le littérature livrent (les textes entretenant une ;unbivalence marquée entre

narration et versification, ce (lui rend (liflicile, pour l’éj)oqtle, toute définition du genre. En

s’appuyant sur « Prose martiale » et « Vent sur la route26 », Bonenftmt remarque qu’ils se

(lonnent à lire comme (les récits, voire (les contes, et qu’ils se (léveloppent (le façon

évolutive, malgré l’absence (l’intrigue propremelit (lite, tout en t)rol)osant au lectorat un

27 . -

« univers metaphorique ». Ils semblent neamnoins pencher (lu cote (le la poesie puisque

22 Marcel Dugis, Les teddv bears en kliaki jsicj , op. cù., p. 64..
23 IbkL, 53.
24 Lue Bonentant, JOC. cit., p. 126 et 131.
25 Ibid., ii. 131.
26 Rloberti Laroque de Roquehmne, Prose martiale », Le N/’og; vol. 1, 11° 2, bvrier 1918, p. 51—53 et
« Vent sur la route », Le iVi;’q; vol. 1, n° 4, avril t 91$, p. 124., cités duis I uc Boneubuit, Ioc. ci’., p. 126.
27 Lue l3otietil;ttit, Ioc. it., P 12$.



les ressources (le la versification, de la répétition, de l’anaphore ainsi que de la clôture,

propres an poème, ont été utilisées.

Le texte « C’était un p’tit garçon... », contenu clans Psyché au dnéina, répond

parfaitement aux critères cl’aInl)walence Ibrmelle dressés par Luc Bonenfant pour qualifier

les proses publiées au °& D’entrée (le jeu, le dispositif péntextuel lourd et diversifié qui

accompagne ce poème en prose contribue à mélanger les genres, dont le conte ou le récit,

la comptine28 ou la chansonnette populaire, la maxime ou la pensée moralisatrice, et enfin

le lyrisme. La pensée de Pascal mise en exergue, qui emprunte à la fois un ton moraliseur

et lyrique, contraste avec l’épigraphe qui lui est juxtaposée, sorte de chansonnette populare

marquée par l’oralité. Dès le titre, ce texte s’inscrit manifestement clans le genre du conte.

Dugas nous présente le personnage principal, Mathurin, comme un violoneux fimtasque

jouant dans les épluchettes de blé-d’inde, brisé par la vie avant d’être devenu un homme.

On n’y trouve pas d’intrigue au sens propre, mais plutôt « une sorte d’évocation des univers

fantasmatiques où évolue le personnage », tel le passage où le « p’tit garçon» rêve de

mourir d’une mort vaine à la façon (les insectes et des papillons. filteau conclut en disant

que « c’est la pointe linale du texte qui fait “événement” “Alors, il éclata de rire, et si fort,

si fort qu’il mourut dans son rire avec le murmure des ftuilles agitées et d’un roseau

pleurant”29 ». Dugas fait pourtant appel à (les procédés propres à la I)oésie, soit la clôture et

la versification, qui tendent à nunener ce texte vers le poétique. D’abord, le poème s’ouvre

et se referme sur la chanson populaire à laquelle on a fait allusion I)lus haut, venant

rapl)eler la transformation (lui n’a jamais eu lieu, cette « mue sexuelle ratée30 » dont nous

pule filteau. De plus, le texte semble rel)rOdluire à plusieurs endroits le rythme de la

28 filteau parle plutôt d’une sorte de « nursciyiiijmc ». Claude Fiheau, Ioc. cii., p. 31.
29 Claride Filteau, Ioc’. cit., p. 32-33, citant Marcel Dugas, « C’était uH p’tit garçon », op. cit., p. 36.
30 ll)Id, p. 32,
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comptine, à l’aide de répétitions cnlaiitines et. à l’occasion (le la figure (le l’allitération : « il

jouait, jouait, jouait », « il était triste, mais triste ! il ne finissait pas vraiment d’être triste »,

« toutes les petites filles qui n’avaient tait que plcirer et qui, (levenues grandes, continuaient

à être des petites filles à pleurer, pleurantes31 ». La répétition épiphoriquc (le « pauvre petit

jeune homme » évoque, quant à elle, le refrain (l’une chanson.

Le fait (le proposer au public. canadien (les OCS dans une forme moderne, qui

fut éclater toutes les conventions génériques, est radical à lui seul. Il fiut pourtant

remarquer avec Lue Bonenfunt que Roqucbrune et Dugas sont allés jusqu’à passer sous

silence le genre nouveau qu’ils ont pratiqué : les deux critiques littéraires attitrés (lu iO3

reconduisent, (huis leur discours critique, « le traditionnel J)artage entre le vers et la prose

comme mode de répartition générique (les textes32 », tout en ayant publié en 1916

Lqnviatin la vie pour l’un et Psyché au cinéma prnir l’autre. Dans une (le ses atta(lueS

les plus virulentes contre le mouvement régionaliste, Marcel Dugas dit ceci: «Et je vous en

prie, en quoi voulez-vous que la brouette du fils de M. Bcllemare, décrite et célébrée en

poésk et en prose, parvienne jamais à nous créer une littérature originale 33
» Le porte

parole (les exotiques évacue ici toute possibilité que la prose puisse être écrite en vers. Sa

délense (le l’autonomie littéraire jasse par le vers libre, qu’il OOSC à la prose, et par (les

poètes qui n’ont écrit qu’en vers : « Par ailleurs, les poètes que nous avons loués : Lozeau,

Morin, Delahayc, Chopin, etc., savent parfutement écrire une bonne pige (le prose. C’est

les ignorer (lue (le prétendre le contraire34 » répond-il à Arthur Lebel. Il omet (le

31 Marcel Dugas, « C’était un p’tit garçon «, op. cil., p. 31—34.
32 Lue Bonenfaiit, Joc. cii., p. 136.
33 Marcel Dugas, «jeux et ris littéraires «, Le Atigo’; cité dans Lue Bonenhmt, 10f. (‘il., J). 132. Nous
soulignons pour montrer que Dugas Sépare bien distinctement la poésie et la prose.
34 Idem, Correspondance.., M. Arthur Lchcl et nous «, Le Aa; cité dans Luc Bonenfant, lac. cil., p. 133.
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convoquer L’InT7taIo1] b vie conm prose qui ne soit pas soumise aux iml)ératils

idéologiques du camp régionaliste.

Luc Bonenlant fait l’hypothèse que le silence des exotiques autour du poème en

I)iOse est une astuce (liii I)ernict tic mo(lifier l’horizon d’attente générique sans créer de

polémiques institutionnelles inutiles. C’est en somme une façon (l’inscrire les proses

poétiques (lu Aog (lans le cIél)at sur l’art d’une façon « à la fois I)lus excessive et plus

dissimuiée3 » (lue les rtic1es critiques. La supposition (le Bonenflmt est intéressante clans

la mesure où elle concorde avec notre opinion selon laquelle la figure (le l’efrôn

caractériserait les poètes exotiques. Il y a quelque chose d’extrêmement Frondeur dans le

huit de bouleverser par des textes poétiques les conventions génériques si chères aux

régionalistes, tout en omettant (le signaler explicitement ce geste formel. Outre ses écrits

critiques, Dugas n’a en fait pratiqué (lue ce genre. Ce n’est sans (bute pas par hasard qu’il a

choisi de préseiitcr au public Psyché au ciiénia sans l’accompagner d’une détermination

générique. Autrement clii, Marcel Dugas joue la carte de l’ignorance simulée en omettant

astucieusement de parler du genre moderne qu’il pratique, en espérant peut—être, comme le

présume Bonenfant, mo(liher un tant soit l)eu, par cette provocation silencieuse et

dissimulée, l’horizon d’attente des régionalistes.

Ne se contentant pas (l’user (l’un genre nouveau chms son recueil de 1916, Dugas

revêt l’habit du fumiste pour jouer son rôle d’exotique. Il ftit appel au rire « moderne »,

aussi indécidable (lue le poème en prose. Daniel Grojnowslu a réfléchi à ce concept,

notamment dans son ouvrage Aux commencements du iirc moderne l’esprit fiiinitc36. La

nature du rire se transforme à la fin (lu XIXC siècle, puisqu’il n’a plus rien à voir avec le rire

facile véhiculé I)U (les auteurs gais » comme Veber et Galipaux. On assiste à l’avènement

35 Lur 1oncn1ant, loc. cii., p. 126.
36 Daniel GrojHowski, Aux (onllneI]cemcnts clti rï inocleriJe J’e.spzil Iillnisk,, Paris, .José Corti, 1997.
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(le l’humour qui entremêle les notions dc comique et tic sérieux, qui sont l)ourtant

clairement opposées en termes tic valeurs thuis les conceptions classiques tic l’oeuvre d’art.

« Le fumiste », affirme Grojnowsld, « se dérobe aux débats d’idées, il ne désigne pas en

clair une cible. Il adopte une i)osture de retrait (lui établit une indistinction généralisée37 ».

En vrac, les veines fécondes de ce rire « motierne », à la fin tiu XIXe siècle, sont la dérision

et le I)ius souvent la I)rOfaflatlOn de l’oeuvre d’art, le non-sens, l’humour noir, et enlin

i’m(iéci(iabic, l’humour débouchant sur l’énigme qui place le lecteur en position basse, ne

sachant plus discerner le fond sérieux dc la Phusmteric ou au contraire se thstancier tics

38grands probiemes pour choisir la blague

À plusieurs reprises dans FycJïé au cinina, Dugits fait appel à ce rire nouveau (lui

brouille littéralement les assises classiques tiu comique et la clarté du message réclamée par

les régionalistes. Claude Filteau fait remarquer que la pointe finale du poème « C’était un

p’tit garçon », citée précédemment, est caractéristique du rire « moderne ». Par l’expression

« mourir tic rire », Dugas retire le lecteur d’une zone dc conftrt : mystifié, il se denumdc

s’il doit rire ou prentire au sérieux le destin inusité du violoneux. En se penchant sur le

paratexte du recueil, filteau aperçoit d’autres manilèstations d’humour indécitiable, telle la

juxtaposition à un poème où il est question tic céder à la tentation du suicitie, « Nocturne »,

d’une note sur « un théâtre à moitié vide tians lequel tics personnages grotesques répètent

Coco ! Pauvre Coco ! “ devant un auditoire (le Poil tic Carotte39 ». La détiicace précédant

« La délaite du printemps » (< À M. de Paillasse, Moi — et autres clowns40 ») crée une

ambiguïté similaire chez le lecteur, puisque le clownesque est accolé au tragique (lu

I)riritcmps défait, éphémère.

37 ilmi, J) 51.
38 Ibid., p. 235-251.
39 Claude filteau, Ioc. cit., p. 40.
40 Marcel Dugas, La délajÉc du PnhltcrnlJs «, FsjrJi3 au cinéma, p. 69.
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Après avoir vu Dugas convoquer en terre cana(licnHC le genre nouveau qu’est le

poème en iiose et faire preu7e tic « fumistene » en usant d’un rire nouveau entremêlant le

comique et le Sérieux, il ne faut jas s’étonner (le le Voir employer d’autres moyens f)OU

rendre moderne et exotique le recueil FsycJK au ciiictna. Ne l’oublions pas, le poète- artiste

(bit fluire tièche (le tout l)ois pour ouer jusqu’à l’excès, d’une façon à la fois « dissimulée et

excessive » pour repren(ire les tenues tic Bonenhmt, SOH rôle (l’exotique et d’initié4’ (lui

ignore tout (lu Canada. En effet, Dugas choisit d’utiliser (lims le paratexte tic son oeuvre

poétique, lieu très accessible au regard, des images verbales très étonnantes, modernes,

voire surréalistes avant la lettre. La majorité tics titres tic poèmes en prose (le Psyché au

cménia sont accom)agHés d’un surtitre composé systématiquement du mot « douches » et

d’une épithète. Quelques-tins tics syntagmes qui résuitent tic cette association mettent côte

à côte (les réalités éloignées et forment tics images verbales qui échappent à toute

• •. , 42rationahte e est le cas entre autres (les « Doudies cnspces », des « Douches anti

•43 44 45
militaristes », des « Douches mourantes », tics « Douches gemissantes » et des

« Douches frivoles46 ». Quoiqu’il semble évident que chacune tic ces éI)itliètes ait pour

fonction de qualifier le ton (lu poème, il n’en demeure pas moins que les images obtenues

détient les lois tin bon sens et heurtent violemment la netteté tic l’expression tiéfentitie par

les régionalistes, par exemple pai Edmond Léo, qui la réclame en ces termes « Le bon

1.1 L’mitié est en d’un Savoir qui échappe au commun des mortels, le prolane. Le terme sied bien
à Dugms qui est vu, par ses contemporains, comme un symboliste hennétique n’écrivant que pour une
poignée de gens. Le rire moderne ainsi que le poème en piose sont oflcrts, en pleine connaissance (le
cause, à un public qui ne voit que le tond comme intérêt principal d’une oeuvre littéraire. Le tenne (l’]illtJé se

veut plus approprié à l’ensemble (les exotiques que le terme (l’érudit que pore Paul Morin à merveille il ne
fait pas exclusivement appel à une somme impoiiuite de connaissances, mais aussi à une certaine

contiguration (le la conscience.
42 Ibid., ). 69.
43 Idem, Les (eddy bears en klmaki lsid “, OJ). Ci!., p. .53.
14 Idem, Nocturne ‘, 0f). cil., p. 82.

15 Idem, « Petites plaintes sur le passé revenu », op. ci!., p. 105.
46 Ideli], Sur les petits chapeaux ‘>, op. ci!., p. 23.
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genre, c’est le genre clair, coulant, norrt de la moèlle Iskl des vieux classiques, OÙ les mots

ont un sens arrêté et plein, c’est le genre de la prose musclée de Thomas Chapais47 ».

De l)115, Dugas n’hésite pas à mettre sou recueil SOUS le signe (l’une tigiire

mythologique qui date de l’époque latine, Psyché, en lui réservant une l)lace enviable dans

le titre et clans plusieurs poèmes, tels « Petites plaintes sur le passé reveiui » et « Adieu

Psyché48 ». Il fera (le même en 1921 avec son deuxième recueil, CnIins, clestmé « à

Narcisse49 » et (lui met en évidence à plusieurs occasions la Iignre mythique (le Faust. Ces

références culturelles choisies par Dugas brillent par leur éloignement du sujet canadien.

Qui dit qu’il aurt mis tant d’emphase sur celles—ci en l’absence du conflit entre les

régionalistes et les exotiques P Nous verrons néanmoins dans le chapitre 3 les mythes

ont joué un rôle beaucoup moins superticiel que nous ne le laissons entendre ici.

Avant de conclure sur le recueil PsjrJi au cinénia, il n’est pas inintéressant de ftire

remarquer que les quelques critiques qui ont reçu cette oeuvre s’entendent poui louer

l’émotion sincère et vrac qui en émane. Citons à se sujet le critique Paul S. Béclarcl

« L’auteur de “Psyché au cinéma” fut plus que de l)rO(ÏUeT (les éÏ)louissements, I...I il

nous émeut! Son émotion est communicative, car elle est vraie° ». I)eu I)araître curieux

que nous considérions ce recueil comme relevant cl’tme pose exotique, mais rappelons—le,

la sincérité qui nous intéresse est celle qui s’attache à la stratégie. L’emploi « silencieux »

par Marcel Dugas du poème en prose comme f&me échappant à toute définition, la

présence du rire « moderne » et d’expressions verbales qui déroutent ne ment pas le poète

initié tàit mine (le croire que le public est apte à comprendre la modernité de ses positions,

17 Eclmond Léo Ipseud. d’Armand ChossegrosJ, Causerie littémire Le tJiL1I tfontrra1: p;ir Marcel
Hemy ‘>, Le Demh; ‘1mai1911, p. 1.
48 Marcel Dugas, Petites plaintes sur le passé revenu et Adieu Psyché », op. ci., p. 105—110.
49 Tristan Choiseul lpseud. (le Marcel DugisI, « A Narcisse >, Gonlins, Paris, Is.é.l, 1921, p. 5-6.
50 Paul S. Bédard, Psycliée tskl au cinéma , Le Pais, 15juillet 1916, p. 5.
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entre autres sur la forme poétique adoptée. Les I1R)CflS (lu’il emploie l)0U exacerber la

modernité dc son recueil, sous le Signe (lu cinéma, Sont trop variés et trop iconoclastes

pour ne pas cacher une intention, ROUf la cacher et ne pas la faire.

Marcel Dugas est Kondbivnk

Quelques mots encore, avant de pa1cr de Chopin et de Dehiliave, sur une courte

communicahon qu’a donnée Dugas en 1928, au cours (l’une soirée en l’honneur (l’André

Thérive. La « Lettre à André Thérive », insérée dans la deuxième partie tic son I)etit

ouvrage Pots de Ii; s’inscrit manifestement dans la pose et la recherche d’dflts, puisque

comme il l’annonce dans une courte notice située au haut tin chapitre, Dugas « feignit tic

communiquer au l)rillant auditoire, accouru p1r fêter le criti(jue (lu Temps, la lettre (l’un

Huron vivant sur les bords du Mississipi ». Il joue (loue explicitement le rôle (le l’exOti(lue

et tic l’étranger, il en porte le masque comme il l’a lait avec Pjhé au cinéma, mais en

inversant curieusement le rapport de force élaboré par l’eir3mi exotique. Il se présente tel

un Huron, signe sa lettre d’un pseudonyme (lui sonne exotitfue, Kontliaronk, tout en

insistant sur son ignorance, sur le hiit qu’il n’est qu’un « sauvage52 ». Inculte et prumtil,

l’exotique tiu’il incarne s’adresse à un autiitoirc compétent, européen, contrairement au

I)ubhc canadien visé par Le Paon d’éimuZ Il n’est i» banal, à notre avis, qu’il ait revêtu à

cette occasion le mastiuc tic l’exotique, et l’on peut croire tlu’il a voulu se moquer tlcvant

(les « initiés » du rôle que les régionalistes lui ont arbitrairement attnbué. Dugas avait

d’ailleurs tlès 1911, au début de la tempête, fait réftrence à cc même rapport

51 Marrel Dugas, Fols de lei; Qul)ec, Chicn d’Or, 191f, p. /1,3.
52 IbId., p. 43.
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cxobque/lcttré, en sous-titrant son ouvrage Le Jiiétre AiO1)tréaJ (lestiflé au public

pariSien, « I)f01)0S (l’un huron canadicn3 ».

Les Phases dia tt iWiiionnc » (le Guy Delahayc; Le Coeur en exil de René Giopiti

Guy Delahaye, animé par sa recherche (le nouvelles R)rrnes (l’expression, a été le

plus provocateur (les quatre cavaliers de l’Apocalypse, I)1US quie le « hautain » Morin et

1’» astucieux » Dugas, en étant le preIiei, en 1910, à remettre en question les formes

conventionnelles acceptées. Les Phases constituent en effet un recueil54 minutieusement

construit, (lont les poèmes, au (lire (le Robert Lahaise, sont structurés par « la triade et son

multiple » « Quarante—cinq poèmes j. ..1 sont répartis en quinze triptyques, Ilesi (lix

I)remiers sont tbrmés chacun (le trois poèmes à trois tercets ennéasyllabiques j...1

jintensiiiantl sa pensée j...J let lesi cinq autres composés chacun (le trois sonnets en

alexan(lnHs55 ». Le résultat est tout à làit original, (lépassant. lormellement parlant tout ce

• 56qui s est tait jusqu a ce jour (laiis la htterature canadienne . Delahaye a-t-il 1m aussi pose a

l’exotique P Comme nous l’assure Lahaise, cette oeuvre moderne et la poétique qui la sous

ten(l, soit le rapprochement (le l’unité et de la trinité, est issue (le la volonté protonde du

poète de concilier sa pensée religieuse et le modermsme. Malgré tout, il n’en demeure pas

moins que Delahaye savait j)arlaltemenl qu’en pubhaiit un tel recueil, il briserait toutes les

conventions régliant sur l’ail au Québec. Pourquoi Sinon aurait-il répondu, en 1912, d’une

laçon encore plus provocante aux centaines (le critiques qu’il a suscitées, en livrant au

53 Marcel Hemy lpseud. (le Marcel 1)ugasl, Le iiid4tre ;) iWontitaJ Pans, 1—lemi Falque, 1911.
51 Guy Dehdiaye Ipseud. de Guillaume Laliaisel, Les PiJases tI)ptIque.s Montréal, C. 1)éom, 1910.
55 Robert Laliaise, Guj Delahajc et hi modeizntJ litkraire, Montréal, Hurtubise 1-IMH, 1987, p. 131.
.56 Notons (outetois (lue Guy Delahayc e les exotiques n’ont pas été les premiers à vouloir renouveler la
littérature canadienne. Il suflit de mentionner les etÏ&[s (le l’Ecole littéraire (le Montréal (lés 1896.
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1)ul)hc cana(liefl un « objet » CflCOUC plus moderne et encore pins abscons, « i\’hgIH)HHe,

allons voir si la rose »... est sms éJ)]I)C57 P

Présenté dans une mise en forme et une mise en page inhabituelles pour l’époque,

cc voinine débute pii une justitication de l’oeuvre, qui s’intitule « ilotes sérieuses net

serious8 », contenant, pêle—mêle, (les notes, tics références à (les oeuvres connues et ;)lus

ou moitis connues, (les citations tic certains critiques québécois (le la décennie 1910, tels

Léon Lorrain, Germain Beaulieu, Ml)ert L()ZeaU. Le procé(lé qu’em)lOie Delahayc pour

créer une partie de sa « Mignonne », soit coller ensemble (les objets déjà faits (les citations

thuis ce cas), est (ligne tic la nouvelle conception tic l’art, le reaffr—InacJe, élaborée l»W son

contemporain européen Marcel Duchamp. Robert Laliaise s’étonne de la modernité de

cette oeuvre et y voit même du futurisme avant la lettre

De la préhice d’Olwar Asselin en passant pw j... I une présentation éfligiTiatique tic
tges blanches, citations liirtèlues ou vers en retrait, sans compter les ésotériques
culs-tic-lampe tic Lecluc, tout le volume étontie. I...I Delahaye s’amuse donc en son
« tableau ultra—future—cubiste », alors que cubisme et tuttirisme (l’outre—mer n’en
sont qu’à leurs balbutiements. I...I Parodiste tic Ronsard dont la « Mignonne » se
greflè d’épines, t...I Delahaye « s’avérait poète dans le sens le plus moderne du mot,
j... I liii inventait un tangage qui allait être l)ietitôt celui (les stitTéalistes

La pul)licatioli tic cette oeuvre moderne « à la troisième puissance6° », pour emprunter les

mots d’Olwar Asselin, voire avant—gardiste, est un aifront fait aux régionalistes et porte la

marque indéniable (le l’cirôn exotique. l’initié qui offre un livre expressément exotique au

lectorat canadien, peu disposé à apprécier, goûter et comprendre ces vers. « Mignonne »

57 Guy Dclaliayc Ipseud. de Guillaume Laliaisel, Migiionne, allons voir si la rose «...cst Saiis épines, 1 ()e

édition, j)tétace cl’Ohvar Asselin, Moiilréal, C. Déom, 1912.
5$ Ibid., o. XXIII.
59 Roberi 1)dla)se, 0/). (‘1!., j). 200-202, citant Guv Delahave, 0f). (1!., j). XXIX et Mauriuc I.ennre,
liitroduclion au DOL Q, tome II, Moimiréal, Fales, 1980, p. XXXIX.
6f) Olivw Asselin, Pt-élitce , clans Guv Delalmayc, Mignonne. dloiis voir si la rose o...es( sans émues.

10e

édition. Moniréal. C. Déotu, 1912, j). XVI. Il V ii qimalilié l’oeuvre fie I)clahaye tic « tnnuubulesque à la
troisième puissance
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n’était en substance qu’un prétexte railleur pour « Ipouvofri tic pas faire dans le genre

pratriotico-religieux-abruti-tradilionnet’ t’. L’aveu est-il encore ironique, ici?

Le Coeur en cdlde René Chopin, paru en 1913, n’a rien ni de l’exotisme rutilant

du Rion dt4wZ ni du modernisme d’avant-garde de la « fumiste t’ « Mignonne», malgré la

présence dc poèmes sur le soleil, sur l’antique Nais, sur une joueuse italienne de tambourin

ou sur les espaces polaires. L’oeuvre est très discrète du point de vue de sa présentation, de

sa fiicture, de sa mise en page et la forme choisie est somme toute nditionndlle: Chopin

utilise le plus souvent des vers e pairs de six et de douze syllabes, qui respectent la

symétrie rydnuique du vers classique. 1c sujet canadien semble même à l’honneur dès le

début de l’oeuvre, puisque le poète, en exil moralement pariant, a choisi d’intituler

« Peintures canadienne? la première section de poèmes du livre, placée à la suite de la

dédicace et du « liminaire s. U ne manque toutefois pas de pose lorsqu’il « dédie

respectueusement ce recueil de vers, qu’écrivit im vrai fils de Français » à « Isal patrie

intellectuelld3 s. Autrement dit, Chopin annonce qu’il est un exilé ayant trouvé sa patrie

d’adoption, la France, ou mieux encore, ne l’ayantjamais oubliée. D’entrée de jeu, il coupe

complètement les ponts avec sa pairie canadienne en lui substituant une ahm mater

intellectuelle et culturelle. Ce geste symbolique très fort, le reniement de sa nation, est, sans

aucun doute, l’oeuvre du poseur exotique qui offre consciemment au public canadien le

livre d’un nitre à la patrie s. U n’aurait pu de plus belle façon heurter l’idéal des

terrohistes canadiens.

Iapoèav troNques se apifent: oe que cachekpaw ezo&jue

61 Qq DcWmye, o,,. ct, p. XXIV.
62 René Chopin, Peintures cmw&mnes ‘,Le Coeuren cd, Paris, Georges Crês cl de, 1913, p. 13-36.
63 IbkL, p. 5.



15

Nous venons de voir qtie les (luatre cavaliers tic L’Apocalypse, ct 1)tus

particulièrement Marcel Dugas, uv Dclaliaye et Paul Monn, ont joué avec excès le rôle

d’exotitïucs qui leur a été assiglié imr les régionalistes, jare qtt’ds ont publié, tels des

« érfl(iits initiés », tics oeuvres ultra-exotiques Pour simuler leur inoiuice de Jiioirnce

des gens tic lettres du Canada. L’adoucissement de l’exotisme pratiqué l)f les poètes—

artistes dans les oeuvres succédant aux grandes poses démontre que les recueils parus dans

la cléccmiie 1 910—192() étaient l)ei et bien stratégiques et tyti’ils cachaient une intention

provocatrice. C’est comme si l’efrôn exotique ressentait le besoin, après avoir revêtu le

costume dc l’exotique et avoir joué jusqu’à ses limites le personnage tin modermstc et de

l’anti—patriotique, tic livrer une oeuvre I)lus J)Uè5 tic ses convictions64 ainsi que de clarilier

ses choix esthétiques, sans touteihis renier ses premiers écrits. Cc qui pourrait être

mterprété comme un recul n’est p ici synonyme tic déni, (le rétractation.

La deuxième oemie poéhtuc tic Paul Morin, Poèmes fie f endre et d’oi, éditée en

1922, se révèle en ellet moins eXotique que Le Paon d’én]ail, ce soit par les sujets

choisis ou par le vocabulaire, et se veut beaucoup plus près du quotidien. Quoiqu’il hisse

encore réhrence à tics ligiires mythologiques antiques, à tics lieux exotiques, ainsi qu’à tics

personnages étrangers au Canada, tels Hercule, Palerme, Scriabine, Kiang Kang-Hu, Morin

insère dans son recueil tics poèmes qui ne sont pas à caractère exclusivement exotique, tels

« Vierge Ruillct », te « Berceau », la « Course », ou « Conte Iutièbre66 ». Comme le soutient

Plante, « l’agissement » ironictue de ce deuxième recueil n’est plus la pose et plutôt que

ti’ignorer la traolition et le Canaoia, Monn s’en moque par le biais du sarcasme et (le la

61. 11 est encore (lof) tôt poui parler de 1’ envers (le la stratégie puisqu’à hotte avis, létucht exotique ne s’est
ut prendre au jeu clans ce cas—ci il savait parlaitement (lu’il portail l’habit de l’exotique et qu’il lui

suflisail de l’enlever cii partie iorir liii preuve cl’uii peU moitis (le l)O5, de plus de retentie et (le nuance.
(15 Paul Monn, Poèmes de cendre et d’ai; Montréal, Eclitions du Dauphin, 1922.
66 Ibid., I 23-30, 52-53 et 133-131.
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raillerie : il (lit poUrqdft)i SOU P’°P PYS ne Peut intéresser sa muse. L’exemple le J)ltls

évocateur qu’il donne (le cette ironie ‘ctbalc est le J)oème « La revanche du l)a0n67 »

colloque imaginaire entre l’auteur et le ;)aon. Ce dernier raille l’auteur, l’accuse d’ignorance

à SOU rOpO5 et tait l’énumération tic toutes les sources livresques qu’il a oubliées. La

critique reprocha à l’érudition morimenne (le « paonner » l)eallcoUj) trop, mais Monn

prouve p cc poème qu’il en connaît encore pitis. A entendre te paon, il n’aurait même

qu’eflkuré l’exotisme t il parodie la cntiqne par l’exagération, en conclut Phmte68. En

définitive, c’est par l’entremise tic l’exagération que Morin se moque dc l’exagération

livresque de son Faon (l’émail et qu’il se replie en avouant, sous le mode ironique, en avoir

hut Un peu trop. Comment interpréter autrement le « Triple hommage » qu’il adresse à ses

trois amis 1)Oètes aux pages 115 à 123 et clans lequel il regarde avec détachement son « beau

rêve éternel », troqué contre tic « tabellionesques paperasses » P

A l’instar (les Poèmes tic Morin, les oeuvres poétiques dc Dugas, l)U1e5 à J)aftir tic

la décennie 1920, semblent avoir évacué le trop—plein tic modernisme caractérisant Psmrlié

ati cinéJ))a. Dans son recueil Confins, publié à Paris en 1921, Dugas jamais ne « force » ses

poèmes à tendre vers i’argumentatif et le narratif l)rouillcr la lecture du genre qu’il

adopte t le poème en prose qu’il présente aux lecteurs voit clone sa modernité éclatante

s’édulcorer69. Malgré le hdt que la plupart des poèmes en prose (le Cbnlfns demeurent trop

longs — « L’homme dans le champ tic carnage70 » ne totalise pis moins de 21.5 vers dans

l’édition (le Marc Pelletier — prnmr ne pas dériver « vers un discours simplement narratif,

67 Ibid., J). 63-77.
6$ jean—Paul Plante, L’aspect ironique de l’oeuvre dc Paul Morin >a, p. 65—66 et 72—$5.
69 Le recueil n’est l)i15 (lémo(lé pOUf autalit. Le genre pnvilégié par Dugns reste moderne, par sa nouveauté

au Quéhec, mais ausSi par le défi qu’il propose à toute délinitioii.

7() Marcel Dugss, « L’homme (huis le champ tic catimage «, 1’otinc’s i) JJÏOSC, étiitioti cri(iqtle par Marc
Pelletier, Motitré;d, Les Presses de lI Iniversité tic Motittéal, 199$, p. 172— 1$O.
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(lescriptit ou argiimentatif » et ainsi « l)er(lfe Fleuri qualité (le poème7’ », ils sont en

revanche axés sur une voix poétique qui exprime une angoisse ou une (loUletir, tels « Ma

tristesse est en vous » ou « La Huit me regmrde72 ». Dans cette veine, les courts poèmes

.73 - .« Matins » et « Soirs » sont formes de l)etlts versets constitues (1 une repetition

anaphorique du titre, suivie de ce qu’il évoque symboliquement. Les seuls traces de

modernité excessive qui persistent sont les quelques poemes en prose qui 5C déploient tic

-

. , . ,. - 74façon evolutwe (» 1 aillasse sur 1 horizon », « L ideale maison »), le personnage de

Paillasse, caractéristique (l’un comique qui ne fait pas rire puisqu’il incarne une figure

théâtrale et clownesque I)résefltée par Dugas comme une « image excessive et torturée7 »,

ainsi que l’aléatoire énonciatil spécifique au poème « Ivresse », notamment lorsque le

narrateur (ht ceci : « j’entends une voix — c’est la tienne !76

Les mêmes remarques devraient en pnncipe s’appliquer aux Flacons la mer parus

en 1923, reprenant intégralement la majorité tics proses Poétiques de Ciifïns, mais ce

serait omettre les « Pages oubliées77 » que Dugas a ajoutées à la fin (le SOfl livre, contenant

quelques inédits et surtout trois poèmes de Pyciié au dtiéina. Ces reprises (» Phèdre »,

7$ . . .« La delaite du printemps », « Sur les I)etlts chapeaux ») sont toutelois privees de 1 apparat

textuel (le 1916 (lui regorgeait de modernité. Cette disparition, (lui a l’apparence d’une

banale tentative d’unift)rmiser ces proses poétiques avec l’ensemble (les antres 1)ièces (lu

livre, a un impact (léterminalit sur « La défaite du printemps » qui sans la dédicace à « M.

de Paillasse, Moi — et autres clowns », ne maintient plus l’ambiguïté caractéristique titi rire

71 Yves Vadé, Le Foênie en prose et ses tenitofres, Paris, Belin, 1996, j). 12, cité dans Claucle Filteau,
Marcel Dugns et le “cinéma en prose” «, p. 3.5.
72 Tristan Clioiscul tpsetid. (le Marcel Dugasi, Con iiis, Paris, ts.é.1, 1921, p. 65-67 et 98-102.
73 11)1(1, p. 26-32.
74 Ibid., 46-48.
75 Idem, Paillasse sur l’horizon «, op. ci., p. 108.
76 Idem, Ivresse », op. cft., p. 10. on est cii hice (l’une énonciation qu’on pourriut (Iuahher fl’indécidal)je.
77 Marcel Dugas, P7acons la Ji]Cf :proses, Puis, Les Gémeaux, 119231, j). 99-118.
78 Ibid., p. 133-118.
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« mO(lernc ». L’image (lUaSi surréaliste des « Douches crispées » qUi acCompagnait (lanS

Pj’dié au ci’iénia cc textc (lisparaît elle aussi, comme les « Douches frivoles » de « Sur

les petits chapeaux ». Dugas va jusqu’à éliminer la (ligreSsion polémique portalit sur le Faust

châtré (le Berlioz, (lui hiisait pencher (langereusement « Sur les I)etits chal)caux » vers l’essai

journalistique et rendait le genre du poème en prose encore plus m(lécidablc. Ces quelques

ratures faites aux poèmes (le Pjrhé au unéina nous indiquent qu’il a l)robabletlient voulu

gommer ce qu’ils avaient (le « trop » mo(lcrne pour l’époque. Espérait—il qu’on ne se

rappelle que (le la version atténuée de ces poèmes, dont la modernité avait été Ibrcée, sept

ans auparavant, pour mieux faire bondir les régionalistes P

Dix années s’écoulent avant que Marcel Dugas ne publie son quatrième recueil (le

poèmes en prose, CiyJes anciiiIics79. Cette voltc-Iàce du poète que suggère (léjà le titre, cc

retour à l’ancien, après un l)aln remarqué (lans la modernité et le cinéma, a (le quoi

étonner. Certains (liront qu’après toutes ces années, c’est la sagesse (le la maturité qui parle.

Ils n’ont sans doute pas complètement tort le recul observé quant à la modernité R)rmellc

(lu recueil illustre, certes, le mouvement entamé, dès Gonlmns, d’adoucissement (le

l’exotisme llamnl)oyant (latant de la décennie 1910. Pourtant, le rel)h est tellement nnportant

— Dugas va jusqu’à intégrer (les OSCS canadiennes
— (lue nous SOUÇOflflOflS l’auteur (le

feindre tic s’éloigner (le l’exotisme, comme nous le verrons (huis le troisième cliaintre. Le

genre qu’il al’hctionne poursuit sa métamorphose, car les divers textes du livre tendent vers

le poétique aucun de ceux—ci ne s’approche, (le près OU (le loin, (l’une narration, voire

d’un essai. Le lait (lue « leur inspiration Isoiti plus lyrique, I...1 Iquel la prose (le C’ordcs

ancknnes Isoiti limpide, moins imagée que celle (les recueils précédents8° », comme le

79 Marcel Dugas, C’ordes anciennes proses, Paris, L’Armoire (le citronnier, 1933.
80 Marc Pelletier, « Introduction », dans Marcel Dugas, Poèmes en prose, édition critique par Marc Pelletier,
Montréal, Les Presses (le l’Université de Moiitréal, 1998, p. 35—36.
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note Marc Pelletier, y est certainement ROUf quelque chose. Plus classiques, ces « poses »

(le Dugas sont en général l)eaUcoup plus courtes, et ont ptir sul)StaHce la parole poétique

du « je » qui s’exprime, comme cii témoignent « Qu’as—tu Ibit P », « j’ai ce souvenir » et Le

passé8’ ». Plutôt que de multiplier les images, Dugas met l’accent sur la voix qui exprime un

sentiment et sur le chant qui en résulte les répétitions et anaphores, aiHsi que la clôture du

poè;iie sur lui-même dont il use, contribuent à mettre en évidence non is le message,
A

mais la I)aole. L’insertion (le « chansons canadiennes82 » n’a-t-elle pas pour but d’insuffler

à ces poèmes en I)fO5 le rythme du chant, caractéristique d’une certaine poéSie P Les

extraits qui suivent (les textes « En roulant ma boule », une des chansons canadiennes, et «

Qu’as—tu Ibit P », suffiront à démontrer l’aspect poétique, lyrique, rythmique — et donc

relativemetit moins moderne et indécidable — des poésies (le Gordes anciimcs

Les beaux canards — rouli, roulant — ouvrent leurs bouches ensanglantées. / Ce n’est
pas d’avoir avalé la boule qui roulait, rouli, roulant; Qu’as—tu làit de tes trésors,
gaspilleur elfréné qui livrais au passant tes riches butins P / Qu’as-tu fait de ton rêve
(IUC tu lâchais comme un oiseau avide d’air, d’espace et (le clartés, vers les royautés
de l’azur P83

Le recueil Nocturnes, édité en 1937, nous rappelle que la modernité (le DugaS n’a

i» été que feinte. Dans la décennie 1910, les poètes exotiques ont joué jusqu’au bout le

rôle qui leur est échu, pour provoquer et tromper le I)ul)lic canadien, I)0U faire prendre

conscience, avec les exagérations, (ju’il était possible au Canada (l’écrire autre chose qu’un

roman idéalisant ht terre. Dugas est néanmoins loin de (lé(lalgner réellement l’innovation et

il reste mû par un esprit (le recherche : ses Nocturnes sont inventii quant à la poétique du

fragment qu’ils mettent en oeuvre. Les poèmes et les genres se succèdent, mais ne se

ressemblent pa le poème en prose, le vers libre, les versets, la prose, le journal intime, la

81 Maruel Dugas, op. cil., p. 16, 19-20 ci 26.
82 Dans le recucil Fiiroles en ]ibeiic publié à Montréal en 1911 aux éditions de l’Arbre, Dugas surtiire ses
chansons canadiennes « 1uiations » : leur aspect musical ne pouvait être souligisé (le façon plus nette.
83 Mareci Dugas, » En roulaiii ma boule et Qu’as—tu lait P », OJ). fit., J). 16 et 69.
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coupure tic journal (le lit divers), le récit autobiographique et les dialogues dramatiques

ont en effit tous droit (le cité clans ce recueil. En Plus dc fragmenter ses textes à l’aide (le

signes typographiques et de confronter plusieurs genres (lafls un niême poème, Dugus fait

appel à la thématique du fiugment, comme en font foi les litres (le sections « journal

déchiré — Extraits » et « Diijda mcmbi84 ».

Ces atténuations « implicites » tic l’esthétique exotique telle cyue pratiquée par les

poètes-artistes cl tiuc nous venons (le mettre en relief, entre autres par l’évolution du

traitement du 1)0ème en prose depuis Psyché au chiéina, se confirment par tics aveux

explicites dans les oeuvres critiques tic Dugas, surtout tians bLéiiture canadienne. Les

4poJois non apologétiques (le 5C5 amis exotiques laissaient déjà présager ce repli. En

parlant du Paon plein de rutihmces », Dugas s’exchune, comme s’il se sentait obligé

, . . , . $5d apprecier 1 oeuvre (le 50fl ami « Aimons cc rcvc ci artiste »; des Phases, 1 oeuvre de

celui qui « paraît avoir senti », il s’écrie : « j’admire, mais je H’apl)rouve i)a586 ». Le « I)orc

parole (les exotiques » va encore plus loin, en 1929, tians son oeuvre critique couronnée par

les pnx Marccllin—Guérin et Davicl, reprenant pour l’essentiel les textes (l’Apoio7es : Dugas

se veut conciliateur lorsqu’il va jusqu’à avouer que l’exotisme, pralicyué tic laçon exclusive,

est aussi erroné que le régionalisme87. Il met en éviticncc très clairement que ses cieux

compères Morin et Dclahayc ont incarné, avec une certaine violence, l’exotique, non sans

vouloir I)ro\’otl1 l’auteur (le « Mignonne » est ce « jeune étudiant, qui I...Ipar conviction

ou bravade, t...I fa brisél avec les règles connues, qui I...I ta écraséJ la tra(lition dc son

dédain », alors qu’il fait tic Paui Morin celui (lui « la annexé l’exotismcl à notre poésie »

84 Sixte le dhonnaire lpseud. (le Marcel Dug;tsl, Nocturnes, Paris, jean Floiy, fi 936Pf, p. 53 et 61.
85 Marcel Dugas, rip0JOf7CS, Montrcal, Paradis-Vincent, 1919, P 57.
86 jjj•, p. 77.
87 Ibid., p. 73-74.
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« par Un ifl(liVi(lUaliSme itrèsi agressif8 ». Même me l’éloge gYan(lilOquent (lu Syml)OliSte

Verlaine, (hms sa réimpression dc 192$, brille par sa SOÏ)riété, comme le titre, Vcrlainc, en

fait foi.

À la lumière (le ces quelques exemples (le repli de la part (le Morin et Dugas89, il

est (hilicile (l’admettre que l’exotisme forcené qu’ont pratiqué nos quatre cavaliers dans

leurs premières oeuvres soit dépourvu (le toute manigaHcc : tout nous porte à croire qu’ils

ont voulu Prooquer le public canadien et les milieux régionalistes en se présentant comme

des exotiques et (les modernistes ignorant tout, dans leur grande érudition, (le leur patrie

canadienne et (les traditions littéraires admises par celle-ci. Cette « accélération dans

l’acquisition (le formes esthétiques modernes pour l’avènement (l’une littérature

cana(lienne “modernisée”90 », comme le dit si bien Campeau à (le l’emprunt entre

autres au futurisme, était en hiit calculée par les poètes exotiques. Les rel)lis ultérieurs

montrent qu’ils souhaitaient désormais tenter une certaine conciliation avec ceux qu’ils

avaient nargués avec une certaine insolence, pour les mener à s’interroger sur leur

ignorance, leur fèrmeture envers toute nouveauté.

L’exotisme littéraire, tel qu’on l’a connu au Québec au début (lu XXe siècle, est

donc empli (le feintes et (le tromperie, mais les artistes exotiques adoptent cette stratégie

I)OUt mieux réconcilier leurs adversaires avec ce qu’elle représente, la nouveauté, et du

reste iomr mieux s’y adapter eux—mêmes. Répétons-le, la feinte des Morin et compagnie

n’est p qu’artifice et imposture, ils croient en l’art et en sa capacité (le se renouveler

88 Marcel Dugas, Li/c9atuie c?J]acJ]eI]ne aperçus, Puis, Fwmin—Didot, 1929, p. 19 et 58.

89 Le mouvement tic la pose exotique miS (le l’avant est idéal » bien entendu t ii ne peut correspondre
parfaitement à toutes les personnalités si dit1reHtcs qui Ibnnent le quatuor (les exotiques. On aurait pu
diflicilement parler tic recul exotique à 9fOPOS (le René Chopin t il hit celui (les quatre cavaliers qui a le
moins posé à l’exotique. Quant à Dclaliaye, son cas est spécial et sa « Mignonne est encore plus
provocatncc que ses Phases.
90 Sylvain Campeau, « Présentation t décadents + barbares + symbolistes + parisianistes = exotiques », (lans
Les Eiotiques aI]doÏo’ie: Guy Dehiiajr, PiuJ iliorin, Renc (Yiopi, illair-eJ 1)u’as, Montréal, Les Herbes
rouges, 2002, p. 10.
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« L’avenir est dans la recherche, l’exanwn, les tentatives audacieuses, la négttion d’hier9’ »

lance Dugas en 1929. Pourtant, après cette OSC exotique, le jeu des cavaliers n’est pas

épuisé : Dugas après avoir feint (le revêtir le costume (le l’exotique, ira jusqu’à làirc mine de

I)or[cr l’habit régionaliste.

91 Marcel Dugis, op. cil., p. 9.



Chapitre 3

Poser à se distancier de l’exotisme

Le quatuor (les l)oètes exotiques en a mis plein la ue au public (1uébéCois dans la

décennie 1910-1920. Ils ont (le sang—froid maîtrisé tous les éléments (lu Jeu de l’exotique

0uf causer un élW)i dans le camp adverse. Cette stratégie d’y aller un peu fort, tic teindre

d’ignorer la bêtise du public canadien en matière (1’u’t semble, au premier coup d’oeil,

contrebalancée p un mouvement contraire : l’aban(lOn partiel, presque complet, (le la

l)05C exotique, que les cavaliers ont joué avec excès. Que peiser, en eliet, (le la biographie

(le Louis fréchette écrite par Marcel Dugas en 1931, de son poème « 5ilvc aima parel)s1 »,

hymne solennel à la l)atrie, de ses chansons canadiennes et surtout de sa rupture brutale,

dès Piacons à md; avec des mythes qui I)renalent une l)lace importante dans ses

premiers recueils ? Des événements biographiques marquants, telles la mise à mort par

Guillaume Lahaise (le Guy Delahaye et tic ses oeuvres2 ou la réclusion volontaire (le René

Chopin dans sa tour d’ivoire, indiquent bien une désertion3 del)uis les gnmtles poses (le

jeunesse.

De telles rétractations laissent croire à la mise en oeuvre pw les poètes exotiques

tl’une autre ruse, assez complexe et retorse, soit la simulation tic l’abantlon (lu rôle de

l’anti—traditionaliste. Ce deuxième mouvement, l)eaucoup I)lus dillicile à (léimir que le

premier, lequel s’expliquait en grantie partie grâce à la théorie tic l’ironie socratique, pas

(le figure-type précise. L’exotitlue qui opère cette seconde nnmoeuvre est un stratège,

appelons—le ainsi, qui use (le jeux (le mastlues, d’ironie, tle tlistanciation, tic miroirs, (le

1 Marcel 1)ugas, GonJes anfiel]nes, Paris, L’Armoire de citronnier, 1933, p. 79-85.
2 Guy Delahaye a décidé d’entreposer tous les exemplaires des Phases et (le Mignonne n clans son grenier.
Robert Laliaise, Guy Delahaye et la modeimk lit!ciafre, Moutréal, Hurtubise HMH, 1987, p. 130-131.
3 Plutôt que d’enlever un élément du costume exotique, les poètes-artistes semblent aller jusqu’au déni, au
reniement (le leurs choix esthétiques et poétiques.
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ruptures et (le dramatisations pr faire croire, à tort, à son éloignement (les valeurs

esthétiques et exotiques qu’il chérissait aul)aravant et qu’il (léiCn(lal[ avec passion,

assurément non sans une certaine insincérité. La complexité est imputable, certes, à la

diversité tics manigances propres au stratège exotique et bnèvcment énumérées Ci—(1CS5U5,

mais Plusieurs autres ai5OflS sont en cause.

Le fait que la pose tics exotiques ne soit pas synonyme d’une comhunnaiion de la

patrie explique lui aussi la subtilité tic cette seconde ruse n’oublions pas qu’ils ont eu

horreur tic l’étiquette exotique. Le terroir canadien a pu inspirer librement les poètes—

ariistes, mais derrière un intérêt subit tic leur part envers le thème I)arobque, il convient

(l’y déceler une autre feinte. En outre, la catégorisation problématique du jeu du stratège

exotique se prête i)eaucoup mieux, avouons-le, aux oeuvres dc Marcel Dugas qu’à celles dc

ses trois compères. Heureusement, pourrait-on s’exchuner, Puisdlue c’est lui qui fait l’objet

priiicipdemeiit de ce mémoire, lui qui s’amuse, l)ai le biais dc l’énonciation, à rompre avec

tics mythes culturellement « anti—régionalistes4 » dans lesquels pourtant ii se complaît, bref

c’est à lui qu’on tloit les « jeux tic masques » et la « posture ironique (le distanciation »

auxquels réfère le titre tic ce mémoire. Il serait imprudent d’élargir aveuglément cette

seconde pose aux autres poètes exotiques, sans faire tic nuances, en masquant les

individualités si diverses tics quatre cavaliers ainsi (lue les chemins si (hÏÏércnts qu’ils ont

empruntés. Le caractère nébuleux (les causcs pou’ant explitiucr le second mouvement tic

feinte amorcé par les poètes-artistes n’est sans tioute pas étranger à sa complexité. Après

avoir incarné avec brio leur rôle tic littérateurs exotiques, les idéalistes ont peut—être décidé

de pousser plus loin leur jeu et de ftiirc mine (le le mettre à tlistance, tic s’en moquer, tic

fraterniser même avec l’adversaire. Quoi qu’il en soit, l’insincérité (les exotiques est

4 Ces mythes — Faust, Nucisse, Psyché — ne sont évidemment i»s « anti—régtonahs(es (le nature.

5 Ces CUSCS hypothétiques sont énumérées à la noie 11 chu premier citapitre.
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poussée, tians cette I)OSC « à la puissance deux6 », jusqu’à une limite extrême, qui devient

très engageante, commc nous le verrons (lans le prochain cllal)itre.

Cc chapitre—ci portera d’abord sur les diverses tactiques mises en oeuvres ir les

exotiques, et spécialement par Marcel Dugas. Deux tic ses oeuvres critiques et ensuite

quelques moments s[ra[égi(ucs7 de ses oeuvres poétiques seront scrutés du point tic vue

tics procédés utilisés pour feindre un éloignement tIc l’exotisme. C’est au fil des diverses

analyses que seront intégrés des concepts théoriques tels le leurre du tiestinataire et la

tension constitutive tic l’ironie, lesquels nous permettront tic mieux comprendre le jeu tic

la distanciation ièinte tel qu’il aura été orchestré pu le stratège Dugas. Pour clore cette

Partie, nous verrons René Chopin user, dans ses oeuvres, tic feintes similaires à celles tic

Dugas et nous questionnerons brièvement en cc sens la thsparit;on volontaire tic Delahayc.

Marcel Duas et ses oeuvres crftiques: quand le stratège feint dapprécier les thèmes
patritique et canadkn

Marcel Dugas, le délcnseur tics exotiques tics années 1910-1920, n’a pas cessé

tl’écrirc des textes critiques pour exprimer ses pensées sur l’art. Deux tic ses plus

importants essais, Litératuir canaÏienne et tin m17]a]ltique canathcii, pui)iiés

successivement en 1929 et en 1931, laissent croire à un Dugas conciliateur, voire

totalement ouvert aux vues régionalistes, mais ils constituent plutôt (leux moments forts (le

poses et tic lemtes tic sa part.

La stratégie tic Dugas prend littéralement son envol dans l’ouvrage btéiitiire

canadienne il tente une conciliation avec le camp régionaliste et va jusqu’à souscrire aux

6 Le stratège exotique joue à se (listalicier chi rôle tlu’il avait (l’aillCUrS déjà décidé (l’ilicafller avec pose,
sinulation. On peut ainsi Parler d’une nisi icéuté à la pUisSance (ICUX

7 Les poèmes, les tiédicaces OU même les titres, très accessibles au regard, sont (les moments stratégiques

puisqu’ils sont susceptibles (l’avoir un impact plus gTaiid tians la provocation. Pensons par exemple au titre
Gordes alic nnes, à l’adieu à Psyché ou au poème « Ivresse «, Placé cii tête (le C’oiilinr, flacons i la mer et
Paroles en libeiic
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sujets canadiens pour mieux réalÏirmer son idéal et ses choix esthétiques. D’une part, la

main qu’il tend au camp adverse est trompeuse, car tout son discours, qui teint d’exprimer

un désir dc rapprochement dans le conflit, est empli tic I)araphraseS ironiques, parfois

sarcastiques, afin (le ridiculiser les positions terroiristes. Le premier extrait particulièrement

parlant en ce sens se trouve dans le chapitre consacré au io Dugas Ihit le J)oint sur sa

chicane avec Arthur Letondal et il énonce (les choses surprenantes comme celles-ci

Gédant à un besoin (le controverse, Marcel Dugas voulut bien imprimer au débat la
tournure suivante. j...1 On voit, par nos citations, que M. Letondal plaidait pour la
tradition et qu’en définitive, malgré nos irrévérences d’alors, NOUS n ‘étions pas si loin
tic penser comme lui, et lui comme nous. I...I En somme, et malgré ce que l’on i)eut
en dire, les ftndateurs du Aogsouffraient bien plutôt d’un excès dcpatriotismc que

du contraire

Il est curieux (le VOf l’auteur, (lui parle (le lui—même à la troisième personne, minimiser le

conflit tic la sorte, alors qu’ils étaient plutôt loin d’être, lui et Letondal, sur la même

longueur d’onde, et l’aveu de patriotisme excessif paraît plutôt exagéré. Comment peut—il

dire tic telles ciioses sans Ïàire preuve d’ironie verbale P L’ouverture du chapitre, tlans

laquelle Dugas intègre en style indirect libre à ses propos tics mots appartenant au discours

tic ses adversaires, conlirme cc soupçon : « On était inquiet I...I : les outiances dc jeunes

gens (lui ne voulaient I)lus sacrilier à tics cultes périmés, et que sais—je? la présence, Parmi

les directeurs tic cette revue, tic M. Léo-Poi Morin, dressait dans notre pur ciel (u]a(liei)]e

ne sais quelle menace mévolu/innaiï9 ». Cette reprise tic mots du discours de l’autre, que

nous qualifions tic « jeu tic dramatisation », fait ressortir le ritlicule tic la réaction

disproportionnée tics régionalistes et venait donc déjà compromettre, par le ton ironique,

toute conciliation.

8 Marcel Dugns, Littémiujv canadienne aperçus, Paris, Firmin—Didot, 1929, p. 119 et 127-128. C’est flOUS

qui soulignons pour montrer comment 1)ugas tente de minimiser les enjeux de la querelle.
9 Ibid., p. 109. Nous avons souiigiH les termes empruntés à l’adversaire.
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Guy Laflèche, dans sa Gran7mafre narrative, fait mention de la non-dramatisation

d’un récit lorsque le « narrateur ne donne pas [...Ï la parole à ses personnages» et de la

dramatisation lorsqu’il « donne la parole à ses personnages, I...] de diverses manières’0 ».

La dramatisation est donc un moyen que peut prendre un narrateur pour se dissocier, à

divers clegTés, du discours d’un autre qu’il rapporte, et pour s’en moquer, surtout quand il

est intégré en style indirect libre, alors que les paroles sont rapportées sans guillemets et

sans verbe introducteur. En apparence, l’énonciateur semble souscrire à ce qu’il dit, mais

ce n’est qu’une feinte pour mieux tenir à l’écart le discours d’autrui, d’où l’idée de « jeu de

dramatisation ». Le second extrait passablement évocateur de cette ruse de Dugas n’est pas

exclusif à Litérature canadinne, puisque déjà dans LAction du 30 août 1913, il lançait un

appel à la naissance au Canada d’un génie littéraire, en disant, rappelons-le, ceci « Qu’il se

dresse sur les Laurentides, cet Homère canadien attendu de tous ! Nous le voulons” ».

Tout en souhaitant comme l’adversaire la venue de ce « messie » littéraire, Dugas ridiculise

l’idéal régionaliste en sous-entendant, par un scepticisme railleur, que ce sauveur n’arrivera

jainais.

D’autre part, sa sympathie soudaine à l’égard du thème canadien est une occasion

pour battre les régionalistes sur leur propre terrain et un prétexte pour mieux justifier les

choix esthétiques des exotiques. Par exemple, lorsqu’il s’agit de parler des « Peintures

canadiennes» de René Chopin, Dugas fait de cet exotique un écrivain capable de traiter

des sujets canadiens dans une forme libre, sans être soumis à un intérêt patriotique

« J/ïskn Nocturne peut être dite d’inspiration canadienne, mais elle ne sacrifie en rien à de

grossiers effets’2 ». L’ajout le plus substantiel fait aux ApoJogis d’origine concerne

10 Guy Laflèche, Matéri’uzxpour une grammaire narrative, Lavai, Singulier, 1999, p. 35.
11 Marcel Dugas, op. cil., p. 87.
12 Ibid., p. 79.
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Guy Lallèche, dans sa Giunniafrc naiTafliv, hit mcntion dc la non-(lramatisation

(l’Un récit lorsque le « narrateur ne (buffle pas t.. .1 la pamic à ses PcrsoHmlges » et (le la

dramatisation lorsqu’il « (iOflfle la pwo1e à SeS J)erSOflflageS, I...Ï tic diverses manières’0

La dramatisation est donc une facon pour le narrateur de prendre ses (listanCes avec le

discours (le l’autre, et (le s’en moquer, surtout quaml il est intégré en style indirect libre,

alors que les paroles sont rapportées sans guillemets et sans verbe introducteur. En

ipparem l’énonciateur semble souscrire à ce qu’il dit, mais ce n’est qu’tmc feinte pour

mieux tenir à l’écart le discours d’autrui, d’où l’idée tic « jeu (le dramatisation ». Le second

extrait passablement évocateur tic cette ruse de Dugas n’est pas exclusif à btéiiturc

uiadienne, puisqUe tléjà dans L4dion du 30 août 1913, il lançait un aJ)pel à la naissance

au Canada d’un génie littéraire, en disant, rappelons—le, ccci « Qu’il se dresse sur les

Laurentides, cet Homère cana(lien attendu tic tous ! Nous le voulons1 I
» Tout en

souhaitant comme l’adversaire la venue (le cc « messie » littéraire, Dugas ridiculise l’idéal

régionaliste en sous-enten(lant, par un scepticisme railleur, que ce sauveur n’arrivera jamais.

D’autre part, sa syunpatiuie sou(lalne à l’égard du théine canadien est une occasion

pour battre les régionalistes sur leur propre terrain et un prétexte pUr mieux justitïcr les

choix esthétiques (les exotiques. Par exemple, lorsqu’il s’agit (le parler tics « Peintures

canadiennes » de René Chopin, Dugis ftdt (le cet exotique un écrivain capable (le traiter

(les sujets canadiens (lans une lorme libre, sans être soumis à un intérêt patrioti(lue

« fsion Noctumc peut être (lite d’mspiration canadienne, mais elle ne sacrifie en rien à (le

grossiers effets12 ». L’ajout le plus substantiel fait aux ApoJois (l’origine concerne

étrangement trois romans calladIielis (le son collègue Roquebrunc — Dugas n’y consacre pas

10 Guy Laflèclie, lWat(itiauxpour une giainlmu*e mwi,tiiv, Lavai, Singulier, 1999, p. 3.5.
11 Marcel Dugas, op. cii., p. 87.
12 Ibid., 1• 79.
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flK)iflS (l’une quaraHtame (le pages — et c’est véntal)lement à ce moment—là (1UC la feinte

mise en oeuvre se concrétise. Ne se contentant pas tic tirer l’idéal terroiriste vers l’exotisme

littéraire, notamment lorsqu’il considère Les I—Iabit rotics comme une preuve de « boH

13regionalisme », il usurpe le vocabulaire dc ses opposants I)0t1 i pour plus

régionaliste qu’eux. C’est dans tin )a5sage cité I)féCé(leiiinieflt où il est question tic

« l’exactitude » des moeurs transcrites par Roquebrune (huis SOU mman, et que nous nous

periiiettolis tic reprendre ici14. En effet, Dugas rel)roduit le discours terroinste tic la

spécilicité canadienne, propre à la célèbre allocution tic Camille Roy, clans laquelle il

pérorait sur l’importance pour les Canadiens (l’avoir une « littérature originale », spécifique

à « l’âme canadienne », et une éducation fondée sur les choses caiiaciicnnes, locales,

familières. « Au lieu tic les 11es élèvesi transporter en esprit tians un château qu’ils n’ont

jamais vu, pourquoi ne pas les hure décrire la chaumière qu’ils ont habitéeb », se demande-

t—il. Une alÏirmation à l’effet qu’en somme c’est le recul qui permet (l’écrire une oeuvre

canadienne qui tic soit pas gauche et maladroite, et succédant à la citation de Dugas, vient

confirmer que l’auteur de Likrature canadienne ne fait que réitérer son appui à l’exotisme

littéraire, caractérisé i»u le souci (le la ft)rme. Cette volonté (le huiier le pion aux

régionalistes sur leur terrain tic prédilection n’était en définitive qu’une ièintc bien

l)rél)arée.

Marcel Dugas use d’un stratagème similaire avec la publication étonnante d’une

biographie tic Louis fréchette, écrivain I)atnoti(iUe qu’il avait ch.jà osé ïuaiifier tic

13 Ibid., p. 150. Le» bon régionalisme ‘, contrairement au régionalisme otlk-iel, ad usum deiphim n,

s’appareiite au critère d’authenticité (les exotiques, puisqu’il n’a lien de 0HVCflU n, d’artiliciel n, (le
rhétorique n, il se hausse plutôt à uiie forme (l’art o. Voir les pages 150—151.

14 o Il I1OUS (101111e la seiisatioii (le n’être jamais I)Wti (lu Canada, tant il iious restitue le (lécor, la vérité des
caractères, l’exactitude (les détails, les moeurs écrivait 1)ugits dans IJtkiatuir (nnadei]ne, p. 119—150.
15 Camille Roy, o La nationalisation (le la littérature canadienne n, conférence hute à l’université Lavai, le 5
décembre 1904, citée dans Cilles Maicotte et François Hébert, ldsseau d’or et (lOiS du chemin .‘ l8%5—L95
(lans Aiitholqgie dc la littiituiV (jucbLcO1Se, vol. III, Montréal, La Presse, 1979, l• 76.
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« polili)ier qUi S’époumoflne’6 ». Il fait mine de s’intéresser au thème canadien, pour mieux

souscrire à l’exotisme, en orchestrant une série de feintes (lui mettent l’ouvrage [‘ii

romantique canadien sous le signe (le l’objectivité il mesure ses l)aroles pour être neutre

en apparence et c’est par le truchement de cette neutralité exagérée, (lui i)eut passer J)OUF

(le la sympaiiiie à l’égard de fréchette, qu’il s’oppose aux valeurs littéraires (lélcndules par

les régionalistes. N’a—t-il pas averti le lecteur dès le départ « Nous nous sommes eflbrcé (le

pénétrer ses raisons, et de taire, la plupart (lu temps, ce que nous pensons nous—mêmes sur

les questions (lui le touchent, le fimit rêver et écrirej...I je crois que l’on s’en apercevra17 » P

La sympathie à l’égard (le fréchette est tout de suite (lésamorcée avec l’emploi

abusit et inhabituel par Dugas (le citations de criti(lues (lui font ligure (l’autorité et

confortent son jugement relatif aux maladresses (le l’auteur (le La Lcgcnde (les peuples,

sans que ces attaques ne semblent provenir (le lui. A IOO5 (le La Vàlv d’tm Jé18 Dugas

dit rapporter « impartialement » l’opinion (le contemporains de fréchette (Routhier,

Rinfret, Taché), peu favorables au caractère artificiel (lu livre. En bon critique objectif,

Dugas cite Camille Roy s’en prenant aux « caractéristi(yues purement oratoires (le ce livre ».

« Qui ne verrait cela’9 », ajoute Dugas, en voulant signifier aux régionalistes que même le

I)ère (le ce tiiouvement littéraire au Canada a su voir les airs empruntés (le Louis frécliette.

Il I)eut ainsi dégtnser (l’une habile façon son jugement sous celui (l’une sommité

régionaliste, reconnue I)W l’opposant20. I’etiiploi (le la citation21 par ce critique

16 Marcel Dugas, i1po1oos, Montréal, Paradis-Vmcent, 1919, p. 91.
17 Idem, Ut., romantique canacliel] Loui:r fr}&:hette: 1839-1908, Paris, La Revue mondiale, 1931, p. 11. En
ilote Cfl bas (le page (lans le texte.
18 Louis Fréchette, La Leiide d’ut] peuple, préface de jules Claretie, Pans, Librairie illustrée, ll887PJet La
Voir d’un cr110:;) mes aini: les Jibétaux du Qujacla, ICincagol, js.éj, 11 867l.
19 Marcel Dugas, op. ci’., p. .57.
20 1)uis ce cas, il y a dramatisation en style direct. On assiste à un « jeu (le dramatisation dans la mesure OÙ
Dug;is but passer ses opinions par le discours de l’autre, mis à distance puisque clairement identifié comme
venant cl’autmi. C’est comme si Dugas cherchait à se distancier (le ses propies opinions et à les rapporter ii

une norme objective.



Go

impressionniste n’est Pas innocent, puisqu’elle est garante I)OUf les tra(h[ionalistes de la

ti(Iélité de la repro(luCtion22, I)flmf)r(liale d’aJ)rèS le SOUS—modèle discursif (les régionilistes

construit par Domimque Garand, qui a analysé sous un angle polémique le conflit qui les a

opposés UX exotiques.

En outre, pour excuser en (yuelque sorte l’art honni (le frécliette et feindre un

rapl)roclletnent, Dugts prend soin à plusieurs reprises (le mettre en contexte l’opus (lu

chantre canadien. Il admet en conclusion (lue fréchette a été un gviunl poète, si on le

replace dans l’époque qui l’a vu naître : « Dirons—nous que Fréchette lut un grand poète.

Oui I...1 Aux aspirations du I)cuple, il a (lonné une voix l)oétiqtie, i...Ï Imaisi victime (l’Une

civilisation matérielle, I...I il n’a pas joui dc l’atmosphère l)ropice à l’éclosion d’oeuvres

solides23 ». Reconnaissant l’elÏrt Iburni dans sa LencJe fÏ’ufl peuple, Dugas n’adhère

jamais, on le sent, à son art patriolique. L’insistance sur la mise en contexte du recueil

prend toutefois tes allttres (l’une feinte puisque Dugus intègre aussitôt à son discours, en

style in(hrect libre, l’opinion de fréchcttc en « matière » de littérature : « La lïèvre

idéologique d’une époque qui, remettant toutes les questions morales sur le tapis, Itentaiti

de résoudre les ;)ltls dilÏiciles problèmes tics découvertes récentes. Quelle riche Inatin!24»

Il faut conclure à un autre « jeu de dramatisation », pttisque les mots soulignés sont

(lifiicilementattril)uabies à Dugas, partisan dc l’art pour l’art, (O1]/TC UIIC « civilisation

matérielle ». Objectif mais ironique, il transcrit l’enthousiasme de Louis fréchette à

l’endroit (l’un art patriotique, puisclue sa tentative (l’épopée nationale a été noble, surtout

21 Frécliette lui—même est cité abondamment, comme si le tait de le citer dommait à tous la possibilité de le
jUger objectivement.
22 Donuiuque Garand, La GnÏJè du poléinkjue le conflit entiv les i giona]istes et les e.l()ti(JUCS essai,
Montméal, L’Hexagone, 1989, p. 192—l 97. Le critique régionaliste vise selon Garatmd la tépétition, plutôt que
l’expression, car il considère la vérité comme unique, universelle. La citalion peiiet de repremidre lidèlement
les paroles du maître consacré et tient lieu (le clogiue. Le régionaliste londe son discotirs sur la (nicliijoim. qu’il
cherche à reproduire.

23 Maicel Dugas, op. cil., p. 290-291
21 Ibid., p. laO. Ntus avons souligné l’opnnon (l’mutnn.
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(lans I’éJ)oqUe où il a rcvcnditiué liant et but hi liI)erté ti’opinion. Dugis Use tout (le même

tic la tiramatisation 01t ne ias qu’on soit tenté tic l)rcn(11e sienne l’opinion tic

fréchette.

Enfin, pour critiquer les oeuvres tic frécliette avec autant tic neutralité qu’il se peut,

Dugas usurpe une lois tic pius le vOcal)Uiairc tic l’adversaire. Il court-circuite l’exotitiue en

lui pour se taire critique régionaliste, lorsqu’il l)arlc tics Fleiiis /)o1zaJes

La nature canadienne a ses caracténstiques, ses aspects, ses horizons piopIcs. On ne
la peindra pas en usant dc couleurs et d’images (lui peuvent s’appliquer à n’importe
tlucl coin de paysage. Ce qui contire à la terre canadienne son caractère sl)éciiiqUc
n’est jamais perçu au cours tic ces notations artiticielles. I...Ï [Lei poète amasse
toujours les mêmes conieurs I...J Cette vie tics choses est reproduite avec tics mots

25livresques

Dugas adopte curieusement le point tic vue régionaliste, qui veut qu’on reproduise en art

ce (lui tait la spécificité du Canada tics expressions tels « caractère spécitiquc »,

«horizons propres » en témoignent dans ce passage qui va jusqu’à intégrer, avec le mot

« livresques », le reproche suprême d’imitation tltl’oflt adressé les régionalistes aux

exoticlties. Il ose même dire (les personnages tlu conte Oiii’iaux et que

«quelque chose tic l’âme iocaic ti’un ;)ctit pays » en ressort27. La similitude est telle — il hiit

explicitement référence à l’âme canadienne — que cette usurpation tl’idcntité ne peut être

(lue savamment calculée alin tic mieux rendre la posture d’objectivité qu’il adopte tians cet

essai $ en aucun cas nous ne J)OUVOU5 prétemlrc que Dugas souscrit à l’i(iéa] de fréchette.

Il a voulu signifier tout simplement, à travers divers jeux stratégiques, sa reconinussance du

travaiL tic Louis fréchette, qui a su être un l)ioflnier tics lettres au Québec. C’est sans (Imite

25 ll)ld, p. 93-91.
26 Louis Fréchetie, Les FJeu,:s boréales. Les OLçe;,uv (Je neie, Quéhec, Darveau, 1879 ci Oiiçiiauv et
clétïaqué, Moiilréal, L. Patctiautle, 1892.
27 M;ucel 1)ugas, op. cii., p. 218.
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la I)t)SC tic Dugits titii fait dire ceci à Hei’thcloÉ Brunet « Si l’oit sait lire cutre les ligites,

c’est, pw le sujet, le livre le J)lU5 comique qu’un auteur canadien ait jamaiS l)rO(luit2$

Marcel Dugas et ses oeuvres poétiques: quand le stratège femt la ditanciition de mythes
qu4 culturdiemen4 s Ynscrivent lpposé d’une thématique canadienne

Les jeux dc masques et de tiistajiciation orchestrés par Marcel Dugts avec trois

mythes mtiqt1es et gennamque se déploient en quatre moments chronologiques. Mais c’est

au (lél)U[ (le son oeuvre poétique, alors que la OSC exotique est à l’honneur, que tout l)rend

Iorme. Dugas prend un malin plaisir, entre 1916 et 1921, à jouer à se tlistancier de Faust,

Psyché et Narcisse29, clans une période que nous avons choisi d’intituler « les mythes dc

Marcel Dugits dans PRhé au cùiéiiia et C’onlins: jeux de niasques et posture ironique ».

FrésefltafloI] flC5 iii j ]CS

Avant tIc nous lancer dans l’étude (le la posture (le Dugas, il est essentiel (le cerner

le symbolisme des mythes impliqués (lans ses feintes et (le voir dans quelle mesure ils

I)otlvaient contrevenir, en soi, à l’idéalisation des moeurs ca]ia(liennes prônée par les

régionalistes. C’est à partir (l’ouvrages étudiant l’évolution (les manilcstations d’un mythe

dans le temps que nous pourrons voir, brièvement, ce que pouvaient évoquer Faust, Psyché

et Narcisse dans l’imaginaire des Canadiens au début du XXe siècle.

Anclré Dabezies a eu l’audace de s’attaquer à l’immense mythe de Faust3° et a su,

tians tme approche lustonque, dessiner les trois étal)es tIc l’évolution du mythe au lil tIcs

siècles. Il y a d’abord le mythe nJaJiste (lu XVIe siècle, où Faust est condamné pour une

laute impardonnable, le péché (l’idolâtrie. Deux pôles en tension sont représentés dans

2$ lietihelol Bmnet, Candidature au Patitliéoii “, L ‘O,rlir’, 29 juin 193 1., p. 1.
29 1)’autres mythes ou persoiiiiages mVtlii(IUCS sont présents dans l’oeuvre de l)ugas, dont Phèdre, Paillasse,
la joconde, et ce pnncipalemeiit clans ses plemiers recueils. L’auteur a toutefois donné une plus crande
envergure aux trois mythes que nous avons (110151 d’étudier.
30 André Dabezies, Le Mjihe dc Paust, 2e échtion, Pans, Armand Colin, 1990.
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cette version Faust a l’élan conFus (le la Renaissance vers la connaissance, mais il conclut

UH pacte avec le (hal)le, reniant ainsi la fidélité à son Dieu. Il y a ensuite le mythc Ûgijtie

(le l’époque des Stiinner et (les romantiques, décelable entre autres dans les oeuvres de

Goethe, Gounod et Berlioz, où Faust est l)ris tl’uii désir (luasi métaphysique d’infini, qui

mènera toutefois le héros à la ruine, puisque les Ibrces du mal le Corrompront Rrcément

un jour ou l’autre. Il y a enfin le mythe idéal (lu XXe siècle, où Faust se mue cii image

mythique (le l’homme moderne, conquérant sans drame le savoir et le pouvoir. Dans cette

version, le pacte est carrément supprimé3 I Après avoir noté quelques constances du

personnage de Faust clans une approche 1)syChologique, tels les immodestes (lésirs et la

giancle insatisfaction qui l’animent, la fêlure tic l’être qu’incarne le dlial)le tentateur, le désir

(le jouir tic la vie, avec pour corollaires les thèmes tic la magie et du rajeunissement,

Dabeziesarecours à une approche symbolique et définit la structure du mythe de Faust

comme étant impérativement constituée (le deux pôles majeurs : l’élan tic l’homme vers

l’infini et le pacte avec le malin32.

Il est évident que le mythe (le Faust, par les tractations avec le (hable qu’il évoque,

ne peut plaire aux régionalistes qui cherchent à édifier leur public. C’est le mythe tragique

qui semble correspondre le mieux à l’imaginaire (les Canadiens à l’époque du conilit,

puisque Dugas huit explicitement mention du Pttist tic Berlioz (lans sa digression

polémique (le « Sur les petits chapeaux » et il huit en outre référence, (Luis un court passage

tic feux de Bençale Iikihie ionetx; au drame (le la connaissance, au pacte avec le

diable, ainsi qu’à l’élan (le Faust « IJn écho tic l’al)reté Isi1 hwouclie du docteur Faust, ce

31 Ibid, p. 257-26.5 et 311-317.
32 Ibid., f). 277-291 et 300-311.
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frère ifloul)liable (le tous ceux (yui 5( soHt approchés (le la conmussance, et (liii, (levant (les

cornues vides, abandonnées, réclatiie Isici à Satan, un coeur et (les ner133 ».

jean Frappier, dans un court chapitre sur le thème du miroir dans la littérature

médiévale34, observe que le traitement original de ce thème au Moyen Âge, suite au récit

(l’Ovide qui fait dc Narcisse un éternel insalislait, passe par l’idée que le miroir, lieu

privilégié, capte les rellets d’une réalité supérieure et cachée. À titre (l’exemple, Bernard de

\7eflta(iour (lécouvre dans la contemplation de la hune aimée une réalité supérieure à lui.

Avec le temps, ce thème du miroir, le plus souvent associé à Narcisse, s’intériorise et

permet de regar(ler ce qui se l)SC flans le coeur. Les analyses de Roland Derche sur

Narcisse, allant au—delà de la I)ério(le couverte par frappier, repro(luisent les divers

symbolismes énumérés l)U le critique du Moyen Âge35. Ce mythe n’a rien, lui non I)luS,

Pour rassurer les tenants (lu régionalisme, surtout Pas par le narcissisme, délaut (le la

cuirasse tic Narcisse, qu’il inspire.

Henri Lemaître, qui a retracé les diverses nianifistations (lu mythe (le Psyché, du

récit d’Apulée à l’aube (lu XXC siècle, (léplore les siècles qui ont contribué à la

« déca(lence » (lu mythe, le vidant (le son contenu moral, et applaudit le retour dès le XIXe

siècle d’une Psyché « grecque » et pliilosopluque. Ce jugement nous l)ermet de (levmer (lUC

c’est la Psyché tic Laprade (1W semble résumer le mieux ce qu’elle symbolise pour lui elle

est l’histoire (le l’âme humaine, « chrysalide à métamorphoses multiples36 », de sa chute

33 Marcel Dugas, Feux de Bençaie S Jrkzine ‘]oneui Montréal, Maichanci Frères, 1915, p. 10.
34 jean Frappier, Variations sur le thème du miroir, de Bernarci de Ventaclour à Maurice Stève o Chhieis
de ihssociatioii mleiiiationale fies éludes Ibmçaises, n0 11, mai 1959, p. 134—158.
35 Du Narcisse (i’Ovi(le, à la poursuite (i’UIl idéal illusoire et piso11mer (le 5011 reilet, il découvre en celui tic
Gide un prétexte pour étayer les thèses tin symbolisme, voulant que le inonde tics apparences ne soit que le
symbole d’une réalité prolonde. En bout de ligne, le Narcisse tic Paul Valéiy est à la recherche (le sa propie
essence. Rolanfi Derche, Quatre mythes poétiques : ((ZEdipe, N.urisse, Psj ijé, Loreiei2, Paris, Société
(l’édition tl’enseignement supéneur, 1962, p. 71-108.
36 1-lenri Lemaître, Essai sur le mythe de Rsjrhé dans b h/téiature Iiaiiçiuse des o]injes S 1890, Patis,
Bowii, f 19’t?I, P 296.
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dans la vie terrestre à SOU envol vers l’éther. La coloration plulosophique, voire chrétienne,

du mythe ne fait aucun cloute car, en somme, « sa Psyché, c’est l’âme37 », et elle est

assurément moins (lénmgeante pour les régionalistes que Faust ou Narcisse. En (léfinitive,

Marcel Dugas choisit volontairement de mettre ses cieux l)reliiiers recueils sous l’égide (le

mythes (lui éVO(1Ueflt tin imaginaire éloigné de celui que privilégient les régionalistes, les

hauts laits héroïques et les moeurs rurales. Employés tic la sorte, ces mythes peuvent être

dits « culturels », explicites, traités objectivement, puisque Dugas souhaite ar(lemment qu’ils

soient vus comme (les « objets-spectacles » prooquant l’adversaire. Encore un mot sur le

symbolisme commun qui unit Faust, Psyché et Narcisse l’insatisfaction, une quête vers

l’infini, un (lésir d’aller l)lus loin et plus haut, tout cela est très près de l’idéal tIcs exotiques

que Dugas défend (lans sa prélace d’ApoJoies38.

Les mj’ihes de iViarcel Duas clans Psyché au cinéma et Confins :jux de masques et

postuir iroiqcic

Les jeux de masques l)reiiuieuit forme dans l’énonciation tics cieux premiers recueils,

quand le « je » (lui s’exprime cherche à se distancier tic mythes à travers lesquels, pourtant,

il se contemple, et ce principaleiiient lorsqu’il s’adresse directement à Faust, Psyché ou

Narcisse. Dugius petit donner l’impression tic se servir tic ces derniers comme d’un voile,

mais le IP d’un masque est I)aradoxalemeiit (le révéler cc qu’il cache. On verra que

cette distanciation lèinte se fait sous le signe d’une duplicité, en commençant i»u le

traitement réservé à Psyché, qui est l’occasion tic poses (huis PycJié au ciiéma.

Les mythes employés par Dugits sont le I)lus souvent introduits (lalis le texte sous le

mode tic l’ironie, du rire, oui titi moins du sourire, et Psyché n’y fait PtS exception.

37 Ibid j). 298.
38 Reprenons une citation (l’tlpOlO&7CS : « Je crois avoir observé chez des jeunes têtes ardentes et pensives, la
hienhusante illusion qui les coUtOllnai(l...J, [en] communion intime avec ces esprits dévoués à l’idéal «. (p. 11)
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L’exemplaire tic FJ.d]é ail Cilléma, appartenant à l’université (le Montréal, comporte une

(létiicace à Eclouarti MOIIt1)Ctit qui montre d’emlilée que l’intention (le Dugas est (le

prendre Psyché à contre—J)ied: « A E(louarcl Montpetil, imir qu’il s’amuse m I)CU de cette

psyché, de SOfl rire, tic SCS Pl11ntes et (le ses humes ». L’irrévérence envers la Psyché

antique est corroborée iiu une éI)igYaI)hc (le Marcel Dugas lui—même, sur la page

couverture, autre entiroit stratégique « je ta jetais, avide et pantelante, I...I et sa plainte

m’accusait (le connaître la ‘ie39 ». La thématique (lu miroir est en germe tIans ces quelques

vers qui tout état tic la similitude tics destins tic Psyché et (le l’énonciatetir, comme si leurs

destins se répondaient. Dc plus, le curieux « jeu tic dramatisation » mis en place par Dugas

ne peut nous échapper : il se cite lui—même, en style direct, créant ainsi une distanciation tic

soi à soi. Après un ellàccmcnt, Psyché revient en 1&ce en tdsant l’objet tics deux tlernicrs

poèmes tin recueil.

Dans « Petites plaintes sur le passé revenu », Dugas cherche à se (hstancier tl’une

Psyché tiépréciée, présentée comme une « malatle », une « éternelle piaigiicuse4° ». Le

poème est explicitement destiné à cette Iigure antique par une étrange dédicace, véhiculant

un jugement tic valeur « A FSJ’cJ1é iiiaisoiiiiablc4’ ». Pourquoi ce besoin (le critiquer (lès

le tiépart cette Psyché indomptable et inconsolable, (lui est en fàit la destinataire, l’élue du

poème P Dc la quatrième à la huitième strophe, Dugas interpeLLe Psyché et s’atlressc à elle,

l’allocutairc, pour exprimer le tlramc qu’elle vit, à savoir tiue ses phuiites ne sont pas

cnten(lucs « Tu les a laissées, ces plaintes, au murmure tic la nuit, tu ne les a pas reprises.

...f Elles sont toutes l)erthles, dans la nuit; toutes, celles-là !42 » On sent le ton moralisateur

dc l’énoncia[eur, qui semble vouloir nous signifier qu’il ne sert à rien tic continuer à se

39 Marcel Dugis, PsjrJx au ciiénja, Montréal, Paradis—Vincent, 1916.
10 Idem, Petites planiles sur te 1)lSS feveiiu », op. ciL, p. 107.
41 llncÏ.,

•
105.

42 Ibid., 1• 106.
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plaindre l)0I1t tetrouvcr le (léliUC Si Ï)catt tl’antaii, et qu’il ‘atit tIUdUX être « raisOwlal)tc

C’est à partir dc la neuvième StroJ)11c tjue le jeu tic miroirs ((je—tu » s’installe clans

l’énonciation « Il y a un être, Psyché,
— (j tra(iuis tes Plaintes et tu m’agaces assez,

éternelle iaigiieusc, qui mc lorce à l’iml)Udcur), — qui, repLié sur lui—même, se puriliait au

43leu (le ses ancres ».

La notion tic leurre du (lestiflatairc émiSe par joélic tic Sermet, tians son article

« L’adresse lyrique » I)crnict tic comprendre l’effet, de miroir J)rO(lUit ici par Dugas. Elle

émet l’hypothèse que le discours lyrique moderne a i)Ollf caractéristique tic mettre en

question « la situation d’intcrlocution comme rapport explicite tl’tin je” à un “tu”)). Le

lecteur est entraîné tians une « ronde tic Proio;s persontwls dont l’ancrage est

‘44 -

perpetuellemcnt dccalc », ou tous les rolcs chscursils deviennent interchangeables la

figure tic l’énallagc tic personne, qui consiste à utiliser un pronom personnel d’une laçon

déviante, en vient clone à particulariser l’énonciation textuelle lvnqtic. En s’appuyant sur

tics oeuvres d’Apollinaire, elLe alÏirme que le poème lyrique nommément adressé à telle

‘ ‘ . . 45persoiiiie nous parie tic « I erreur d adresse fondamentale sur laquelle il repose », le « tu »

étant tians le poème cc que le « je » nomme « tu ». Etant vouée à manquer son but,

l’adresse lyrique n’est au plus qu’une annexion tic la ligure tic l’étranger : « iure prqjection

métaphorique tic l’espace suijcctit qui se scinde en sijct et objet46 ». Le icctcur-allocutairc

est appelé ici à remplir les Ï)lancs que laisse ce llottcmctn structurel tic l’adresse pour

devenir un co—énonciatcur.

13 Ibid., p. 107. NOUS souhgnons potir mettre en évidence l’ellet de miroirs o e—lu
U. Joélle de Sermet, L’adresse lvnque «, dans 1)ominique Rabiité (dii’.), Fiui’Ls du suJl Jjnqtic, Paris, P If,
1996, p. 96.
15 Ibid., p. 91
46 Ibid, i. 93.
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Les vers tic Dugas qui sont explicitement séparés du reste de la phrase par des

paientlèses et (les tirets ont toutes les apparences (lu procé(ié tic la rupture (le l’illusion,

propre à l’ironie romantique, consistant en l’intervention (lirecte de l’auteur dans la fiction

qu’il élabore, selon la théorie tic Schoentjes47. A l’intérieur (le cet à—côté tin l)oèmc, le

Poète se Permet tl’enlever son masque puisqu’il avoue JOuer Psyché (< je traduis tes

plaintes »), tout en se jouant (l’elie, « éternelle piaigiicuse ». Se moquer (le Psyché oblige

Dugas à se mettre à nu, ce que confirme le terme « unpudeur48 ». En étant son allocutaire,

elle représente la figure (le l’autre, mais I)lutôt que (l’être une destmataire effective, elle

servirait à Dugas à se scinder en sujet et en objet regar(lé. Pour reprendre les mots (le joillc

«. ,,49
tic Sermet, Psyche ne serait tiu une « hypostase tin je », une substance (le celui-ci, que la

captation dc la figure (le l’étranger en soi. C’est comme s’il disait à Psyché, et à soi par

ricochet, quelque chose comme : pai:s Içziir pJaiçncusc de la frunessc, fr ne veux pitis te

voli; je vetix me iiiaftnser et être LusonnaÏile . Il ne fttut plus en douter, la dédicace

s’adressait à la Psyché en Dugas, à cette 1)art tic lui qui est « irraisonnabic ». Pourtant, une

tension se met cii place puisqu’en voulant se distancier (le Psyché, il est forcé d’a(lmettre

t1u’d continue à avoir loi en la vie, en la réalisation de son idéal.

Le poème « Adieu Psyché », qui clôt le livre, a tout l’air d’une rupture cii règle (le

Dugas avec sa muse. Est—ce distanciation fiinte oui adieu sincère et (léciurant ? Le Poète

exotique a(lrcsse à Psyché, son interlocutrice, tics mots tic séparation : « Je romps avec toi

tu me (Ïeviens prestiuc une étrangère, et, à coup sûr, une morte vivante, I...I rares les heures

ou j ecouterai tes reproches, les desirs du moment ». fort tic la theone (le Jodle (le

47 Pierre Schoenijes, PortJqtie de ïfroIJie, Paris, Seuil, 2001, p. 111.
‘1.8 Cc n’est sans (ioule pas pur hasard que Claude Filteau, à la page 35 de l’article cité, fait des désirs
inavouables le thème du poème.
49 .Jolle (le Sennet, Ioc. ci., p. 93.
50 Marc-cl Dugas, Adieu Psyché , op. yt., p. 108. Tout le poème est en italique.
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Senuet, doit—on comI)ren(lre que « je veux rompre avec toi qui eSt mi » P Dugis avoue

ensuite avoir traité Psyché avec irreSl)ect en la « cOn(lamflant au cinéma », en la révélant en

ces « lieux infâmes » aux « prohrnes ». « Je t’ai détruite en Éc révélant1 » dit-il, en ayant l’air

de s’en excuser. Comment 1W pas reconnaître en cette Psyché dévoilée un Dugas lui-même

(lémasqué P Il continue néanmoins à malmener cette figure mythologique en 1m

ordonnant, l’impératif fait cela, de ramener avec elle ses « désirs crucifiés », « emporte—les »,

(lit—il, et surtout en lui réservant un sort bien diiÏérent (le la montée vers l’olympe pensée

par les Anciens : plutôt que de lui donner l’ambroisie (le l’immortalité, il lui offre dans un

geste pour le moins cruel sa « cigilé52 » Il pousse l’insolence jusqu’à employer pour

‘. ‘ ‘53 ‘.1 mterpeller la lormulation « o Psyche », empreinte (le OiflC et de resl)ect, tandis qu il

ne fait que la (létruirc (lepuis le (lél)ut (lu poème. Néanmoins, celle que Dugas envoie avec

mépris sur les rivages (lu Styx ne le laisse pas totalement in(litlérent, puisqu’il « la presse en

I)oirine (lilatée » avant la rupture. Elle inspire à Dugas un l’ire déroutant, I)OUf le moins

ambigu, qui semble être tiirigé vers soi et (lui n’est p sans rappeler le rire « moderne » (le

Grojnowski « Je ricanerai éternellement (le la fièvre qui montait (le tes veines ». La pointe

- .
. ‘54 -finale (lu pOeme, « adieu, nia tragique Psyche », confirme 1 erreur d adresse fondamentale

(le ce poème, puisque la Psyché du poème est en lait celle (liC Dugas a inventée, celle qu’il

s’est cOlIlI)Osée en lui—même. La distanciation (le Psyché est donc feinte, Puisque le sacrifice

(le Psyché implique le poète exotique lui-même, (lui se voit en elle et en sa fièvre. C’est

cette tension entre rapprochement et (listanciation que nous permettra (le mieux explorer

maintenant le rapport avec Narcisse.

51 Ibid., 1)• 108.
52 Ibid., I• 109.
53 Ibid., p. 109.
51 Ibid., p. 109-110. C’est nous qui souligflons.
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Narcisse, miroir et ironie ; Faust : dialogues, voix multiples et projections

Il apparaît d’une façon I)OflCtuelle à plusieurs entiroits tic l’oeuvre (le Marcel Dugas,

le plus souvent comme la figure prévisible du narcissisme, avec les thèmes dc la renaissance

et tic la désillusion notamment dans feux tic Bcnaic, « La défaite du printemps »,

« Ivresse » et « Salve aima pairns ». C’est CinIins, placé sous son signe, qui lui rendra

davantage justice en lui permettait d’ouvrir et (le lèrmer le livre. Narcisse est le destinataire

désigné du recueil et tic l’énonciateur. Mieux, son confident et... sou miroir. Non

seulement il est soumis à des jeux tic miroirs et (le distanciation, mais il est aussi

intimement lié à la thématique et à la symbolique tin miroir, comme l’a montré frappier.

CnIins est d’ailleurs le recueil tic l’image, tin reflet et tin miroir tics titres tic poèmes tels

« L’aurore sur le lac » et « La nuit mc regirde5 » en témoignent.

Le poème « À Narcisse » mis en tête tin recueil fait d’emblée dc celui-ci l’allocntaire

de l’énonciateur. L’image (le Narcisse oublié est convoquée dès les premiers vers d’une

façon ingénieuse, Dugas taisant appel à l’idée du reflet, copie éloignée et imparlaite de la

chose rellétée « Il y a longtemps que ton image dort à jamais thms la source qui gurcic à

peine le souvenir du tressaillement de ton corps6 ». C’est donc en mettant en évidence

l’essence tic Narcisse, l’écart entre lui et son rellct, que Dugas le maintient hors tic portée

tic lui. Il exprime, clans la strophe suivante, le désir d’évoquer son image et sa quête, certes,

mais ce rapprochement se fait sous le signe tic l’ironie : c’est par l’entremise d’un

vocabulaire religieux qu’il invoque Narcisse, figure paienne « Je joins, ce soir, les mains à

l’évocation tic cette image : je la I)rie j...1, je l’implore comme un I)èlefln pieux, agenouillé

auprès tics symboles sacrés7 ». Alors ciue dans la troisième strophe Dugas rappelle qu’il ne

55 Tristan Choiseul lpseud. (le Marcel DugasJ, La nuit me regircle >, Confins, Paris, js.é.I, 1921, p. 98-102.
56 Idem, « A Narcisse », op. cil., p. 5.
57 Ibid., i. 5.
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survit tic son ivresse qu’une 1)àle image, il (lévoile lui—même SOU rapport ambigu avec

\arcisse, tout en rémtrO(luisalIt clans l’énonciation le jeU dc miroirs « je—tu »

...Narcissc, je me surprends à t’aimer au moment où je me délie (le ton âme. j’étreins
(Tans l’ombre ta figure effitcée. Car n’étais—tu pas l’être (le (léSW et. tic flamme P
Participant au mystère qui enveloppe les êtres et les choses, le frère sanglotant tic ces
milliers (le têtes juvéniles qui j. ..J strient l’azur et le condamnent à je ne sais quel
remoms

Dugus avoue aimer Narcisse s’il peut l’observer à (listance, le tenir loin (le lui. Une kis de

I)lus cette distance l’amène à se dévouer avec « impudeur », puisqu’il « se surprend » à

avoir R)i en cet être tic désir. La tension entre un être cher, Narcisse, incarnaiit un idéal

d’ivresse, et sa distanciation n’est pas étrangère à l’idée que se fait Schoenijes tic l’ironie.

Dans sa Poétique de l’ironie, il entend démontrer toute la complexité de l’ironie et

reléguer aux oul)hettes la définition rhétorique qui làit signifier à l’ironie, subtilement, le

contraire de ce qu’on dit. La notion tic contraire ne tient pas compte du fitit que l’ironie,

étuivoquc 1)lutôt qu’univoque, met « en présence deux sens contradictoires dans une aire

de tension », qu’à la façon dc l’ironie romantique telle qu’elle a été théorisée par Schlegcl,

elle « Icomgel le subjectif par l’objectif, l’adhésion aux sentiments tétanti contrebalancée

par la tlistance critique ». En s’appuyant sur un passage de la Reclieirhe titi temps perdu

dans lequel le narrateur décrit comment Charles Swaim n’émet des jugements que sur le

ton tic l’ironie, Schoentjcs atÏïrmc que celle-ci periet (le mettre le moi en tension « Elle

use tic la citation, mas les Paroles ne sont i empruntées à un tiers ; elles sont

l’expression sincère d’une partie tic i’individu9 ». Ii est révélateur que Nathalic \‘Vatteyne

dise d’emblée dans son article « Sujet lyrique et duplicité énonciatwe tians les Petfrs

poèmes en prose de Baudciaire » (lue la tiuplicité soit loin tic corresl)ondrc uniquement à

une distance ironique. En s’appuyant sur le concept (le tltiplicité énonciative, survenant

58 Ibid., p. 6.
59 Pierre Sclioentjes. op. cil., p. 93-9!, 101 et 16$.
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quand l’acte (l’énonciation contredit l’énoncé, ‘vVatteyne alÏirmc que Bau(lelaire iiiscrit

« les positions méhrnColi(lfle et précaire (lu sujet lynque, ptir les déjouer, et ainsi se

réconcilier avec le désir (le l’existence60 ». C’est comme si l’écrivain avait te dernier mot et

choisissait (le 5C (listancier du voyeur mélaneolique qu’il met en scène ROUf réallirmer sa

- ,
. 61conliance cri 1 existence

A la lumière de ces quelques précisions, il est évident (lue Dugas ne se distancie pas

(le Narcisse, comme il se moquait (le Psyché, sans maintenir un jugement ambivalent. Il

coHstrua dans ses poèmes une duplicité (lui lui I)efmet d’alhcher, au sein (l’un même

énoncé, le dédain iour des mythes figurant une quête d’idéal et l’< amour » (le ceux—ci

c’est par l’entremise de cette tension qu’il clé joue les critiques régionalistes, eux qui croient

le voir crucifier ces mythes I)aïens et « anti-canadiens » pour (le bon. En jouant à se

distancier (le Narcisse dans lequel il se mire, Dugas ne ftiit que mieux (lire combien

Narcisse lui est cher. Il n’est pas anodin de rappeler que ce mythe en est verni à connoter

l’introspectioH, le rellet du miroir étant dirigé vers soi.

Succède imméfliatement au Narcisse novateur des « Chemins (le l’automne »,

Isollicitanti I...I le rêve nouveau62 », le Narcisse ricaneur qui clôt Ginfins. Également en

rupture formelle avec un mythe, ce poème se distingue (l’« Adieu Psyché » puisqu’il

semble (lue ce soit Narcisse lui-même qui se sépare de l’auteur, (lésigné tout au fil des mots

à la troisième personne. L’absence d’une situation d’interlocution entre un « je » et un

60 Nathalie Watteyiie, Sujet lyrique et duplicité énonciative dans les Petits pO()flies en prose de

l3audelaire, dans Nathalie \‘Vatteyne (dir.), Ljntsme et éflOiJ(iatiOfl ljiiqtie, Québec, Nota hene et Bordeaux,
Presses universitaires (le Bordeaux, 2006, p. 292-293.
61 Ibid., p. 306. Il y a un peu (le cette tension entre rejet et adhésion chez le dandy—écrwaii tel que décrit par
Micliel Lemaire. Selon l’auteur, il se prêle à un jeu (le distances sociales, sentimentales et existentielles pour
rejeter ce qu’il abhorre, la société bourgeoise et la médiocrité humaine. Pourtmt, cette tabula iasa n’en est pas
vraiment une puisque la rupture avec le monde n’est jamais totale et est en tension avec son objet le (laIlfly
prélère rester en contact avec le inonde pour nEuiltenir sa condamnation et pour se repaître (le la fiiscination
qu’il crée chez autrui. Micliel Lemaire, Le Dandjsnie de l3atidelaire -) ilIillaiim Montréal, Les Presses de

l’Université (le Motitréal et Paris, Klincksieck, 1978, p. 15-67.
62 Tristan Choiseul Ipseud. (le Maicel DugasJ, Sur les chemins (le l’automne , op. cii., p. 131.
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« tu » n’empêche I)eut tre i» la figure dc l’énallage (le CUSOHC (l’opérer tians ce poème

et de vouloir dire, cmmc l’a souligné tic Serrnet, « il » pour « je ». Dans la citation (liii suit,

Narcisse se moque (les autres et (le lui—même, puisqu’il a réussi à échapper au lac qui

entretenait ses croyances

Narcisse rit maintenant tics hommes, (les choses et (le lui—même il n’étreindra plus
dans la source son image ! / Ses croyances gisent à ses pieds 1...I. Echappé à

l’étreinte tentatrice (le la source, il n’est J)lus maintenant que le làntômc (le cc qu’il
hit jadis. t...Ï La source a gardé l’expression (le son visage douloureux mais ii s’est

?63sauve dc la source

Cc rire dont la nature est double
—

moqueuse, amère — nous montre un Narcisse à distance

(le lui—même, prenant son essence d’éternel insatisfait à contre-pietl. Les vers (lui terminent la

deuxième strophe entretiennent la tension entre rejet et amour tic ce tfu’on rejette « Vers le

cortège tics ombres (lui ont commencé (le pénétrer dans l’invincible oubli, ii tend tics mains

• 64tiesolces ci etre vities. Plus rien ! » En effet, le syntagme cxchunatif « plus rien », empreint

tic nihilisme, est énoncé sur le ton du regret. Ii semble que cc soit l’énonciateur tin poème,

plutôt que Narcisse lui—même, qui s’exclame tle la sorte, venant s’approprier la pensée du

personnage mythique et projeter ses états (l’âme en liii la (listanciation avec Narcisse — un

Narcisse ici nihiliste —, et avec la fti en l’existence, est (lonc feinte.

Le jeu tic masques orchestré par Dugas connaît son apogée avec le mythe tic Faust.

lmergcant très tôt tians son oeuvre, dès Le Tiiéâirc AIontiïaJct feux (le Bengaic, comme

symbole (le la destinée humaine et comme figure d’ardeur et (le jeunesse, il apparaît

f)oIwtuciicicit dans la digression poléiniciuc tlu poème « Sur les petits chapeaux » comme

symbole d’immoralité, et I)lus fortement tians « Un homme d’ordre », où s’installe un

dialogue entre Faust et l’énonciatcur (le Psyché au cùïéina, qui a tout l’air (l’un monologue

intérieur tic soi à St)i, passant par Faust. Le poème, placé dès le tlépart sous le signe tic

63 Idem, « tNarcisse rit maiHtenantl », op. cii., p. 133.
6’t. Ibid., 133.
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l’humour puisqu’il est destiné « à deux hwnoiistes », met en scène Jacques-Maric-François

Aiphonse-Charles-Nicolas Le Tristan, décrit par le narrateur comme un homme triste d’être

devenu n homme d’ordre, sans « envolées vers le désire w. Faust est introduit par

l’entremise d’une allusion intcftextuclle qui évoque le désir du njeunissemcnt: « Les livres!

C’est encore de la Iiftératurc, de la poussière, une vie artificielle ou sublime. D le printemps

qui n’a pas abouti ct fin, tout dc suite, si vieux !M Ces quelques vers montrent en outre un

changement sur le plan de h narration qui nous fait douter de l’identité dc l’énondateur:

est-ce Nicobs Le Tristan ou le narrateur qui empnmte les mots de Faust, sa hantise de

vieillir? Le narrateur est-il en train de se dévoiler en Nicolas Le Tristan, de s’introduire dans

ses pensées67? Dès le vers suivant, Faust est interpellé par le narrateur à h deuxième

personne et il reçoit une série de commandements qui l’exhortent à étouffer son ardeur et

son espoir: « Faust, étouffe ton cri ; oui, h réalité que tu croyais fuir te réenveloppe (...J. Sois

heureux plutôt de vider en un moment le fond dc tous les graalF w.

Claude Filteau éclaire cette situation énondative lorsqu’il s’intéresse au cinéma en

prose * de Psyché au ckéma et au « projectionniste w, qui se cache selon lui derrière

l’instance énoncialive des poèmes du recueil. « L’oeuvre de Dugas est fondée sur un cinéma

psychique - h psyché perçue comme un écran cinémaLcçaphique - sur lequel le moi

projette ses fantasmes w, dit-il, en Mjoutant que le projectionniste peut se projeter dans h

psyché des autres : le projectionniste w, nouveau Faust, va s’amuser à prnieter les clichés

exotiques que lui inspirent ses souvenirs de Montmartre, capitale du péehê9 » sur h psyché

65 Martel Dugas, Un homme d’onlw w, hjrMau &.éma, p. 7-8.
66 flikL, P. 8.
67 Notons qu’à h fin du poème (p. 21), c’est NkoLis Le Tristan qui rompt son monologue inttricur.
68 IbiS, p. 8-9.
69 Chude Fiheau, « Martel Dugas et k “cinéma en prose”», tades hnv&s vol. 39, n°3,2003, p. 41. À
propos w D’un homme d’outre w.
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d’une petite (lame Frisée70. L’hvpotlièsc tic Filteau est stimulante pmsqu’elle J)crmet (le

SU1)1)OSf que Dugas, SOUS le couvert du « l)rqjCctiOflniste », projette ses lantasmes dans la

I)syché de personnages mythiques, Faust et Psyché. Ceux—ci ne seraient, en situation

(i’interiodutiOn, que (les « liypostases du “je” », tIcs constructions (le celui—ci. Le concept tIc

jeu tic miroirs « je—tu » s’en trouve donc enrichi et la clausule (I’» Atheu Psyché » prer)ci tout

son sens. L’aml)ivatence énonciative caractéristique d’« Un lmmnie (l’ordre », qui lait tout

l’intérêt (lu 1)0ème, s’explique en lait par les multiples prqjections tic la 1)syché du narrateur à

celle (le Faust—Le Tristan, tic celle (le Faust à celle tic la petite dame.

Ce mythe réapparaît dans le 1)oême d’ouverture de Q»]fJns, « Ivresse », (lui est

considéré par Marc Pelletier comme un microcosme tic l’oeuvre poétique (le Dugas71 et qui

est le lieu du plus magistral jeu (le distanciation tic tous ses recueils. D’entrée (le jeu,

l’énonciateur, s’identifiànt à Faust, prend une posture ironique (le distanciation pour

l’introduire

Alm1sé d’analogies et (ie contrastes, il dépasse ainsi sa peine; il l’adorne d’un
1)ouquet, l’embellit tic comparaisons, la Ilatte en lui découvrant (les ressemblances.
Je souris à l’évocation tic Faust, cher vieux, « qui inc ressemble comme un hère »,

dont je l)ois les larmes mêlées aux miennes. Quelle plus attachante aventure tl11C
• • •

• 72celle—la se peut presenter a celui qi commence a vieillir

La lainiliarité avec Faust qu’exprime le narrateur est suspecte : cet aveu tic proximité est mise

entre (les guillemets (lui marquent une (listance (l’énonciation, une (hstance de 50i à soi,

Dug-as se citant ltd—même en style tlircct. Cette « analogie » ti’ailleurs 1’» amuse » et le lait

« sourire ». L’épithète « attachante » lait signe à l’ironie par le jugement de valeur qu’elle

70 Au dite (le Filleau, des personnitges exotiques «, telle Mademoiselle Italie, peuvelit égileinent projeter

leurs Ihittasmes dans la psyché (lu twolectioiiliiste o, déeouvratit O travers elle l’autte qui est cii ltn,
l’éilluiger de soi, le toi—moi (p. 11)
71 i\1iuc Pelletier, Introduction «, (Jans Marcel Dugiis, Poèmes CI] pio.c édition critique PiW iVIan Pelletier,
Montiéal, Les Presses (le l’Université (le Montréal, 1998, p. 17.
72 Tristan Choiseul tpsetid. (le Mateel DugasJ, « Ivresse o, (‘ontins, f). 8. Les rététences (le ce puérile seront
intégrées au fil du texte.
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comporte l’ém)nciateur est—il en train de se moquer dc cet attachement en utilisant la tI’OI)C

(le l’antiphrase P En même temJ)5, cette « aventure » est—elle tellement « attachante » qu’on ne

Peut l’oublier et qu’elle nous est pnmorchale P Dtigas poursuit son poème comme suit

« fout homme 1)011e en soi un Faust qui, avec l’âge. ne demande qu’à s’éveiller. Tentation

vaniteuse, cii ellet, 011’ Un esprit (lui SC 1)111t lsicl au songe ! 1...Ï / Faust, tu m’apparais dans

ce soir qui mc lskÏ dépouille uc trop tic mes manèges, de ma PUélile I...I agitation » (1921,

p. 8—9). La contemj)lation tic soi dans le mythe de Faust s’aI)parente ici à (lu narcissisme, ce

que confirme le syntagme « tentation vaniteuse » si « vaniteux » est pus dans le sens

tl’aiitosatisfaction. N’a—t-on pas affaire à tin narcissisme joué, ostentatoire puisque Dugas

dépLore une tentalion dans laqueLle il se lance P Le dernier ‘ers cité donne de la substance

au lait (le se contempler dans un nwtlie comme (lans un nuroir, puisque le dépouillement

excessif auquel est livré le narrateur l’ait penser au mythe comme masque qui cache et (lui

révèle. De 1)1115, il montre que le (lialoglie est Ï)el et bien entamé entre Lui et Faust.

Le jeu se poursuit « Faust, tes cornues ne sont—elles pas là qui t’appellent, te pressent

d’invitations P j...I Faust, retourne à ton chenil plein (le pullcs et de miettes de gâteau. Et

pourtant cc soir, tu te sens royal et voudrais arrêter la nuit 1.. .1 que tu proclames ton esclave »

(1921, p. 9). Le narrateur cherche très explicitement à distancier Faust des songes et désirs

illusoires, en le ramenant aux réalités plates et concrètes, « cornues » et « chenil », ce qui

revient à se distancier (lu mythe daHs lequel iL se contemple et (le l’ivresse qu’il figure. Il est

très révélateur (lue Dugas dise quelque chose comme Ta-t-e]], Eztist, retourne ton cJ]enhÏ,

mais tu es (‘011)111e 1h01, tu 111e res,s’eiiibles (0111111e tin fhir. C’est délibérément qu’il met à

distance un mythe qui, pourtant, le touche. Le sounre « mystérieux » du premier j mssage cité

peut sans doute vouLoir dire ccci souiiis, me moque du Iu que je mc t is en toi.
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Au fil tics vers, Dugas décrit l’ivresse qui gagne Faust, à tout COu) contrebahmcée par

un mouvement (le recul : « Tu es ivre tic toi—même, I...Ï et tu te maîtrises ». Le thème (lu

miroir, qu’il évoque explicitement (» quelle figure, pourtant, de rêveur ennuyé et amer, se

renvoient les miroirs » (1921, p. 10)), en vient à structurer un (lialoglie entre un énonciateur

« je » (le narrateur) et son destinataire « tu » (Faust), au moment où la voix narrative s’écrie

«J’entends une voix — c’est la tienne ! » (1921, p. 10) Est—cc la voix du destmataire que le

narrateur reconnaît comme sienne, est-ce plutôt la sienne qu’il a composée en l’autre P Il ne

faut pas en tlouter, « je » et « tu » se renvoient l’un à l’autre « je » est ici poussé vers « tu »,

tu » vers « je ». Ce procédé, (lui lance tout le poème, I)arhcipe d’une ambiguïté narrative,

parce qu’une multiplicité de voix, dont il est impossible de repérer la source, sont

inextricablement mêlées. On en vient à se demander (lui l)arle, car la voix « entendue »

le narrateur semble être celle de Faust, mais cette voix-là parle (le Faust

j’assistais ivre et lucide à une sorte de mort de moi-même. En moi s’ébranlait, se
dressait en se pressant la foule des martyrs. « t...Ï Etje disais:j... Ï Mes larmes, qui me
rejettent toujours à mes larmes, ma souffrance à ma souffrance, mon miroir à la
figure vieillie de Faust ou de quelque Narcisse» (1921, p. 10-1 1).

Est-ce l’énonciateur, Faust ou l’énonciateur se reflétant en Faust et qui s’est dédoublé P Les

images tiu miroir semnblent se retiéter à l’infini. Les appels successifs d’espoir et de désespoir

de cette voix « ententlue » se poursuivent : « “J’adorais, Psyché, la fiction de ta mort” » (1921,

p. 13). Du même coup, Dugas fait allusion à la « fiction» de sa rupture avec Psyché73 et à la

composition de « sa » Psyché.

Pour tout dire, une tension est maintenue dans l’énonciation entre 1’» amour » tic

Faust et son rejet : Marcel Dugas — ou son énonciateur — se regarde dans Faust qu’il critique.

Le mythe est un mniroir tIans lequel il voit un vieillartl en train tI’évoquer la jeunesse et les

73 La rupture avec Psyché est lèinte puisqu’elle est convoquée dans ce poème immédiatement après sa mise

à mort dans Adieu Psyché ».
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rêves d’antan74. Faust fttit naître chez l’énoncia[eur deux mouvements contraires, assimilables

à la tension constitutive tic l’ironie, Soit distanciation et familiarité, cette dernière étant

particulièrement évidente clans le jeu (le miroirs mis en oeuvre par Dugas.

Dans « Litanies », (lui annonce une prière pieuse à la Vierge, le poète met dans la

bouche de Faust, sous forme (le versets bibliques, tics divagations voluptueuses

comme « Petites filles écroulées sur (les coussms roses et que taquine la tentation... »

Inlmdui[ une fois de plus sous un mode ironique, Faust est sévèrement jugé pu le

narrateur « Ainsi Faust, canaille, clwagiiait tians la nuit7 ». Dans la logique (le nos dernières

analyses, on est tenté de dire qu’en somme, le narrateur se sert (le Faust comme masque

pour se dévoiler, qu’il passe par celui-ci prnir se blâmer. Il se peiluet tl’éloigiier tic lui les

désirs illusoires, parfois voluptueux, en les imputant à Faust, mais l’interpellation violente,

« canaille », rappelle le jeu de miroirs « je—tu ». L’énonciateur ne veut—il pas signifier espèce

de canaille que j i’oi en mol? Cette présence discrète de Faust est la dernière du recueil,

Dugas ne lui réservant pis d’adieu formel. La rupture Prend I)lUtôt la lorme (l’une censure,

comme en ténli)iglw le deuxième volet tics jeux de masques.

Flacons à la mer le recueil qui censuiï les iniLhes

Le recueil Flacons la mcm; publié en 1923 aux étlitions Gémeaux, reprend pour

l’essentiel les proses tic Ciifimis, publiées deux aimées aul)aravant lIOf5 commerce à Paris,

sans toutefois convoquer Narcisse et Faust, ces deux mythes « anti—régionalistes » (lui avaient

pns une place tic choix dans le livre tic 1921. Il faut presque parler (le censure, puisque

Narcisse et Faust sont évincés tic tous les passages où ils apparaissaient tic façon exl)licite.

C’est comme si Dugas avait voulu cffitcer ce qui pouvu[, au premier coup d’oeil, agresser les

71 Ces rêves illusoires fnt peiiser au pôle « Paracelse » dti mythe tic Faust, à l’élan tic l’homme vers l’intini.
75 Idem, Litanies «, 0f). (it., p. 23 et 25. Tout le poème est en italique.
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régionalistes, c’est—à-dire la présence importantC (le mythes s’éloignant (lu sujet canadien. Le

terme censure, même s’il semble exagéré, fut référence égdement au [ait que Faust et

Narcisse risquent de sombrer clans l’oubli : leur ayant. refusé la large diffusion de flacons la

mcl; Dugas les confine à un livre publié à compte d’auteur. La tiillusion restreinte de

-,
, 76 ,•Conims, un choix (le son auteur comme nous 1 apprend Marc Pelletier , n mvahcle pas

forcément la stratégie (le chstanciation tèintc mise en oeuvre par Marcel Dugits, puiSqUe la

presse a sans doute eu un accès, même limité, à cet ouvrage Berthelot Brunet en fuit

mention dans « Les lettres canadiennes77 ».

Narcisse est carrément expulsé de Flacons la mnem; alors que Gonfluis était sous son

signe. Les trois poèmes qui le mettaient en scène d’une façon non é(luivoque sont retirés par

Dugas « Les chemins de l’automne » ainsi cïue les (leuX textes d’ouverture et de fermetnre

du recueil, « À Narcisse » et « jNarcisse rit maintenant...I ». La rupture qu’annonçait ce

dernier poème est eflèctive. Faust, quant m lui, connaît un sort semblable, alors que seul le

texte « Litanies », dans lequel il était traité de « canaille », est enlevé (le la section qui I)orte ce

même nom. En outre, l’unique coupe que subit « Sur les l)ehts chapeaux » concerne

étrangement la digression polémique qui fuisait référence au Faust de Berlioz, châtré par des

« jeunes gens bien intentionnés ». La présence anecdotique de Faust dans ce 1)0ème en prose

révèle bien l’aspect artificiel de cette censure, qui s’applique à retirer ce qui Fait rétèrence, en

apparence, aux mythes « anti-canadiens78 ». Seul le Faust d’» Ivresse » est épargné, sans doute

parce que Dugas a compris l’importance de ce poème dans son oeuvre. Est-ce uiw façon

76 Marc Pelletier, Joc. p. 16.
77 l3erheiot Bmnet, Les lettres canadiennes , Meiruiv de Fiance, n° 577, 1juillet 1922, p. 218.
78 Dans le poème Des mondes dorment en nous », J)etit inventaire tic rêves chimériques et merveilleux,
Dugas thit référence, volontairement ou non, à la Ibrinulation par l’abbé CasgraiH de la mission littéraire et
providentielle (les Canadiens, ayant inspiré les régionalistes Du vrai, de la noblesse, du beau ! » (p. 78 rie
flacons .r1 la mci) (Voir la similitude avec Le mouvement littéraire en Canada de Herin—Rayinoncl
Casgm’ain, publié en 1866 (huIs le tome IV du frb;cr canadmmi et plus I)artmcuhèremnent tes pages 26-27 (le ce
texte.) Il y a lteu rIe se demander si Dugas a choisi de retirer ce poème de flacons ;i la nier à cause de
l’allusion à l’idéal littéraire prôné par les régionalismes. Y a—t—il encore censure
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éléments I)ouvant d’un premier coup (l’oeil choquer les régionalistes sont enlevés, c’est

assurément pour les contenter d’une manière superlicielle, car la thématique du miroir

demeure omml)résente (lans flacons ;i la mci; et tous les poèmes tic Gonfins qui

maintenaient uie tension entre le rejet dc l’ivresse et l’adhésion à cette dernière, sans qu’ils

interpellent Faust et Narcisse directement, s’y retrouvent.

À titre d’exemples, Dugas fait cohabiter dans le diptyque « Matins » et « Soirs79

deux sens contraires, l’ivresse, l’espérance tics matins et l’asile, la mort des soirs. « Pains à

cacheter » témoigne d’un écrivain qui montre tout l’artiiice (le sa création, comme c’est le cas

(l’oeuvres sous l’égide de l’ironie romantique il ftit appel au procédé (le la rupture de

l’illusion pour rompre avec le rêve qu’il est en train de créer dans « ce poème (le l’absolue

ivresse ». Il multiplie les termes (lui renvoient à l’art pour sigiiilier qu’il « jpétritj8° » son rêve

devant nous. « Bois, car... », s’articulant autour du thème de l’ivresse — il s’agit OU HOfl (le

boire à la coupe — repren(i l’aléatoire énonciafif d’» Ivresse ». Plusieurs voix, semblant

pro’enir d’un même individu, se contredisent quant à la consommation ou non tic la coupe

« “Dis adieu à la fête stupide que tu prqjettes”. j...Ï Mais tu fris sourd à ma prière, pauvre

honnne qui me ressembles par la faiblesse et le (lés;r81 ». Une fois (le plus, le jeu tic miroirs

est convoqué par Dugas. « L’aurore sur le lac » évoque dès le titre le thème (lu miroir par

l’entremise (lu lac. La fièvre et l’ardeur sont mises en tension par un énonciateur divisé.

Celui-ci demande à son âme d’aimer sa folie et tic se reconnaître dans les bouleaux

frémissants, plutôt que (le la bouder : « Appellent—ils 11es boulcauxÏ P 1.. .1 Ils te ressemblent,

pauvre âme craintive, J)eurduse, 1)ressée tic frissons, et qui s’affine et se détruit. / Aime-les; ils

79 Marcel Dugas, « Matins » et « Soirs », Piicons b mer:proses, Paris, Les Gémeaux, 119231, p. 21-26.
80 Idem, « Paiiisàcaclieter », op. cït., p. 29-30.
81 Idem, Bois, car... », op. cil., p. 54 -55.
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te renvoient ton image82 ». Enfin, « L’homme dans le chaluT) (le carnage » thématise la

(hVsiOH (le l’individu. « CC tUO troUÏ)lé », la contradiction de l’être qui se déchire et se

détruit, tout en reprenant l’aléatoire énonciatil d’» Ivresse » (» j’entends des voix...83 ».

Cordes anciennes : une J)OSC I0J1d017qUC

Gorcles anciennes, placé sous le signe (le l’ancien, est Un recueil Hostalgi(lUC, construit

sur le thème (lu passé et (lu souvenir. (lui adopte une Iorme assez classique, contrastant avec

la modernité (les poèmes en prose de Psj hL au cL’iéiiia. Cc retour à l’ancien est tellement

surprenant qu’il ne peut (l(I’êtrC déliijéré, simulé. La (lédiCaCC du recueil. « A moi », tournit

un indice que Marcel Dugas se joue dc ses lecteurs c’est une façon de dire

(lu’inteItoInellelncnt, il a voulu ne plus consacrer son cuatrième recueil poétique à un

mythe antique comme il l’a fàit auparavant avec Psyché au chiéiiia et C’oiilhns. En ne voulant

plus se défiler sous des masques et sous (les mythes, il alÏiche certes un désir de sincérité,

mais le geste lui—même ne huit que rappeler les jeux de masques et (le miroirs en rapport avec

Faust, Psyché, Narcisse. Par sa narcissique dédicace même, Dugas s’offrant son recueil, il

reconduit le jeu (le miroirs et (le réflexions à la base, dans ses premiers livres, de sa

distanciation feinte (le la fri et (le l’ivresse. Il est aussi très curieux que ce soit dans un écrit

exempt (le mythes que la thématique (le ta tentation et (iti Pacte avec le malin soit la plus

manifeste. Le 1)0ème « Ce que disait le diable », sans huire mention explicitement de Faust,

mime les promesses du (hable, celles entre autres liées au savoir et à l’appel de la frte

terrestre «J’ornerai (le certitude ton front tue tourmente le mnystère.t...I /Je te découvrirai

$2 Idem, L’aurore sur le lac p. cil., p. 68—69.
83 Idem, L’homme dans le champ de carnage “, 0f). cil., p. 90 et 92.
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le secret (les étoiles, I...I / Iquittcl ta retraite, (lescdndS VCfS la flamme iour y i)rûlcr les ailes

tic ton rêve, I...i liai 1tc terrestre t’appelle84 ».

Là OÙ la Icinte scmi)ie la I)itis flagrante, c’est dans la section <lu recueil que Dugiis a

choisi d’intituler « Chansons canadiennes ». Ii annonce ainsi avoir troqué dans ses poèmes la

mythologie pour le folklore canadien. L’acte tic l’exotique Dugas, « oÏ)]ct—spcctacle8 », est

étonnant, voire excessitÇ et Berthelot Brunet ne cache pas sa stupélaction $ « Les nigogistes

attardés, les admirateurs (le Pçycljé au cinéma et du Feu dc Bcnile tskl, s’il s’en trouve

encore, n’en croiront pas leurs yeux, et reliront tieux lois M. Dugas, à son tour, chante le

Canada, M. Dugius met en prose poétique un discours tic la StJean86 ». Un peu comme

c’était le cas dans Litéiiturc canadienne, l’auteur s’approi)rie les Sujets canadiens pour les

adapter à son credo esthétique et exotique. A titre d’exemple, Marc Pelletier nous apprentI

qu’il remanie considérablement, tians « Vive la Canadienne... », le portrait tic la mère au

foyer, modèle tic vertu et tic fidélité, tiressé )ai l’abbé Burque87. Plutôt que de l’idéaliser

comme le 1)rescrit le régionalisme, Dugas en donne une image plus réaliste, (lui tient compte

(les contradictions tic cette charmeuse traîtresse : « Dans son plaisir, elle mêle le goût du

nectar à celui du poison88 ». IJne Ibis tic plus, il se veut plus réaliste et régionaliste que les

régionalistes...

Le poème « 5ilve aima parens », long chant patnoticlue, finit (le nous convaincre dc

la O5C tic Dugas, d’abord par l’insistance sur un sujet canaciien. Il fait allusion, comme si <le

rien n’était, au thème chéri (les régionalistes, soit la persistalice de la race canadienne-

84 Marcel Dugts, Ce qe disait le dial)le », Gonies anciennes, Paris, L’Armoire de citronnier, 1933, j). 12 et
44
85 C’est-à-dire que le changement d’allégeance de Dugas est un geste destiné à être vu, spécialement par ses
opposants.
86 Bertlielot Bmuel, Marcel Dugas, poète ROUf “pages témmines” “, Le Quiada, 16 (lécelfll)re 1933, p. 2
87 Voir la ilote de Marc Pelletier à la page 225 (le 5011 édition critique des poèmes en prose tIc Dugas.
8$ Marcel Dugas, « \7ive la Canadienne «, op. (J!., p. 67.
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française, la reproduction étant, selon Garand, le schème organisant le modèle discursif des

régionalistc?: Ces filles et ces gas IsM assurent la persistance de la mcc dans un coin

perdu de l’Amériquc9° s. fi n’hésilcm pas, cn outre, à comparer sa patrie à un hoimnc ivre:

il passe par une thématiquc canadieime pour mieux réaffinner son goût dc l’exotisme et dc

thèmes qui lui sont chers. Ce retour aux sources de Dugas, en partie joué, n’est-il pas aussi

en partie sincère, souhaité? Son exil, après treize ans, commençait-il à lui paraître trop

lourd?

Nocturnes etParoles en liberté : quelques sunauispaivdiques et hvniques

Deux recucils d’une quatrième étape des jeux de masques, Nocturnes et Bvvks en

lik,M sont loin, temporellement parlant, de l’affrontement qui a opposé les régionalistes et

les exotiques. Pourtant, quelques indices ponctuels illustrent les mythes dc Psyché, Narcisse

et Faust, ainsi que b parodie qui les accompagnait dès A)dlé au chiéma, ce qui montre

qu’ils n’ont pas été complètement oubliés jw Dugas, après toutes ces années.

Le réeit autobiographique de la cinquième partie de Nocturnes, Diç ria mernin s,

retient particulièrement noire attention: c’est une occasion pour Dugas dc se mettre en

scène par l’cntrcmisc du personnage Tristan, d’être à la fois acteur et spectateur. Ne

l’oublions pas, c’est Tristan Choiseul qui a signé Conrms. La première partie, « L’angoisse de

Tristan s, qui reconduit le duel de Faust entre l’ivresse et son rejet, explicite le double

mouvement ayant animé Dugas : le fait dc mettre à distance l’angoisse qui nous tiraille ne fait

que la décupler. Bref, toute distanciation est rapprochement et adhésion. Ce n’est pas pure

eoineidencc si l’extrait qui suit reprend les mols mêmes qui ont servi à introduire Faust dans

89 Dominiquc Garaml, la Gfflà dbjxthn&pr, p. 171-175.
90 Martel Dugas. w &hvahmp.n7», op. ck, p. 86.
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« Ivresse » (» companuson », « iïiaflège », « analogie ») et si Tristan, associé flans « Un

homme d’ordre » à Faust, est rangé dans la classe (les viCillar(IS sOtis l’eml)flse (l’un rêve

Cette comparaison 1)laisait à son romantisme, à ce manège intérieur (liii, I ...Ï, créant
(les analogies, l’incitait au mirages. Peut—être que ce jeu flattait une manie
commençante (le vieillard (liii SC COnSole (le n’être l)ltis jeune par des imaginations
qui reculent la catastrophe. t....] Il avait beau à ses heures de lucidité cruelle t...I
comprendre l’inutilité (le CCS douleurs—là, t...] tilJ en (lécU1)hllt l’intensité par l’analyse,
l’ironie qu’il savait tourner contre lui—même. Et il était ce malade liagwd, I...I
impttiss;rnt à guérir et fLui, dans un miroir, riait (le dégoût t...I à sa misère91.

En 191-i, Marcel Dugas publie PuïJc.ç en Jiberk un choix de poèmes renlermant

une seule pièce iné(lite, « Avant—propos ». Dugas se présente au public comme un homme

sage, culique devant son « oeuvre de jeunesse » « En prose et revus t...1 / Sans l)lus tarder,

je livre au lecteur cette parodie (le moi—même ». Par l’emploi du terme « I)arodie »,

synonyme (le caricature ou contre-façon grotes(fue, il avoue ffIiC ses poèmes (le jeunesse,

bien représentés (lans cette anthologie, sont une mise à distanciation colni(lue (lui lui

permet (le SC regarfler. Dugas donne l’impression fie faire une allusion particulière dans cet

avertissement au poème « Ivresse », car il suit immédiatement le texte liminaire, et ce sans

qu’un titre de section s’interpose entre eux. Dugas nous prévieit, « avec les syllabes les plus

simples92 » pour le panipliraser, que même avec maturité et recul, il attache encore du prix

à son oeuvre et à ses rêves de jeunesse : « je ne hiis que camoufler la vanité de l’homme qui

écrit, Puisflti’il attache bien souvent, à tort, tin certain prix aux Premières maniRstations (le

- 93sa pensee ».

René Ghopin : le thème canadien et l’auto-ironie dans Le Coeur en exil et Dominantes

91 Sixte le clc1boiinaire Lpseud. (le M;ucel DugasJ, L’assomplioH de Ruth l’angoisse de Tristan
iVocItirnes, Paris, jean Floiy, LI 936?l, p. 73-71.
92 Matcel I)ugas, Saliv ;ilina pair’ns », Cordes anciennes, p. 79.
93 Jdetn, Avaiit—propos “, l’ai ïjles Ci) ]iI3eiiC, Moiitrct1, L’Arbie, 19-t-1, p. 9.
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Chopin HC Sera a5 entraîné dans un (lue! avec (les mythes « célèbres ». mais il

semble vouloir, à sa manière, se moquer 011 lcm(lre tic se distancier de la production

exotique dans Dominantes. Avant cela, dans Le Coeur en c.v,Z il avait déjà entamé sa 0S « à

hi puissance deux » en simulant un rapprochement avec te régionalisme.

Aussitôt après s’être exilé symboliquemeHt du Canada tians sa dédicace et avoir servi

aux tenants du régionalisme une leçon tic patriotisme, il unorcc soit recueil avec une section

qui s’intitule « Peintures canahennes t>. Cette juxtaposition inhabituelle, plutôt insolente,

umonce d’ores et tljà tyuc l’apparente tentative (le Chopin dc se rapprocher du

régionalisme est une simulation. Le poète « en exil <t fait tic l’indétennination une

caractéristique de ses I)avsagcs canadiens et il les met sous les auspices de l”wt tout pour

s’éloigner de la spécificité canadienne. Les paysages canadiens sont les « peintures », les toiles

d’un artiste; le 1)0ème « La lutte », comme en témoigne l’épigraphe, est inspiré d’une oeuvre

d’art « D’après le marbre antique (lu Musée des Offices94 t>. <t Dans la montagne » fait

référence très brièvement aux « Laurentitles », certes. Les tennes reliés à l’art sont cependant

bien iiombrcux dans ce poème « tableau », « cirque », « trait bleu », <t violon », « rustique

danse9 ». On pense au Saint-Laurent avec « Au l)ord du fleuve96 t>, mais cette pièce ne fait

qu’aborder, d’une fttçon très générale, l’inquiétude d’une rime devant les rêves disparus par

le 1)ials de la symbolique de l’eau et des vaisseaux.

L’auto-ironie, propre aux Dominantes, est la spécialité mise en oeuvre par Chopin

dans son jeu tle distanciation. Il prend phusir à se moquer de lui—même, de son premier

recueil, de ses thèmes d’inspiration et dc l’art en général, sur un mode carnavalesque, fait dc

91 Reti Chopin, Li lulle t’, Le Coeur en exii Paris, Georges Crès et cic, 1913, p. 29.
95 Idem, Dans la molitagiJe ‘t, Op. ci!., P 17-1$.
96 Idem, Au bord (lu leuve ‘t, op. cii., p. 27-2$.
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calembours. Les COmÏ)atS littéraires sont (le véritables « jeux tdeJ cirque97 », le poète se voit

« épmglé98 » tians l’anthologie d’Asselin comme un insecte le serait par Un entomologiste. Il

apostrophe la lune, noble sujet à majuscule pourtant, sur un ton d’irrespect, « Ohé, la

Lune99 ». Le jeu (le Chopin n’a ni l’ampleur, ni la bipolarité tic celui tic Dus : en général le

J)OètC « en exil » s’amuse simplement à tirer vers le bas ce qui est noble, la littérature idéaliste

et exotique. N’empêche que le poème « Perplexité », ainsi que le (lOui)le hommage à Paul

Morin, mettent en tension (l’une façon plus vive la littérature exotique et son rejet. Chopin

joue en l’occurrence sur l’opposition utilité/inutilité dans « Perplexité », destiné « aux poètes

inutiles », alors que « Lsesl Coeurs » - ses exemplaires du Gœur en exii on s’entend — sont « à

ven(1re100 ». Le poète reste touteftis « perplexe », hésitant, dubitatif devant ces « Coeurs » (lui

n’ont qu’une valeur marchande, vile. En outre, tians un hommage du poète Morin (mi

s’annonçait solennel (» À Paul Morin »), Chopin le présente dans une pose grossière : « Et

que, les doigts bagués, la lèvre moins goulue, / Toi, tu décortiquais ta pince tic homard101 ».

Pourtant, le deuxième hommage qu’il lui rend (» Au même »), laissant présager la familiarité,

est beaucoup I)lus digne (lu « paon de nos jardins littéraires » : « Tu m’aI)parus le front

promis au dia(1ème102 ». Chopin lui aussi nous plonge à l’occasion dans l’irrésolution; à tout

le moins, il ne faudrait surtout pas croire qu’en se moquant (le SOil art, il tourne le dos à

l’exotisme.

L ‘épwement de l’auJ Morin et le silence de Guy Delahaye

97 Idem, •Jeux du cirque’, Donllnailtes, Illustrations de Adnen Hébert, Moïitréal, Albert Lévesque, 1933,
p. 86-87.
98 Idem, « Epigamine contre moi «, op. cil., p. 103.
99 Idem, « Lune », op, cit., p. 63.
100 Idem, « Perplexité », op. ciL, p. 66-7t).
101 Idem, « A Paul Morin », op. ciL, p. 77.
102 Idem, Au iTlêIfle «, 0f). dit., f). 78.
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Paul Monn a é(lUlcoré SOH exotisme, dans Poèmes (le cendre et d’oi; sans user tic

teintes proj)rement (lites peur simuler un attachement (lu I)Y5 ou une chstanciation (le

l’exotisme peut—être a-t-ii dans sa I)05C exotique éJ)uisé toutes ses ressources (le stratège.

Jean—Paul Plante a expliqué dans son mémoire qu’au lieu d’ignorer son pays, il a (lécidé,

clans ce deuxième livre, d’expliquer franchement, sous un mode ironique, pourquoi sa patrie

ne pouvait intéresser sa muse.

Guy Delahaye, quant à lui, a publié COUR sur COUI) (leux oeuvres tout ce qu’il y a (le

plus modernes. La teinte (lu poète—psychiatre, s’il en est une, sera repérable clans le geste tic

rupture totale avec le monde littéraire tiu’ii a posé, après la conunotion causée pai la

publication tic sa Mignonne ». Robert Lahaise nous apprenti qu’il range tous ses

exemplaires des PJ]ases et (le « Mignonne » dans son grenier et qu’il laisse tomber son

pseudonyme littéraire103. Le silence est devenu total. Cela peut être interprété comme un

(lém ferme de l’exotisme, mais demeure profon(léiuent ambigu : le silence est le lieu (lu

désir inavouable. Le contiit et le jeu stratégique auxquels ii a participé l’ont sans (bute touché

au pomt qu’il ait (lû se recroqueviller (le la sorte. S’est—il senti forcé de passer pour un

exotique P Ou au contraire, a—t-il senti qu’il entretenait un prolon(1 rapport avec l’exotisme, et

avec les valeurs que ce mouvement véhiculait P À ce I)oint, ce n’est pltis un jeu. La porte est

gnm(le ouverte I)Oiif 1’» envers » (le la stratégie...

103 On lit ceci sur la liste tics passagers cii route vers Québec « Retour tic Paris / j.H.S. / ex-Guy
Delahaye Delahaye revenait de Paris, atiei it de typhoïde. Robert Laiiiuse, OJ). ci., p. 217—21$.



Chapitre 4

envers » de la stratégie : quand le stratège est pris à son propre jeu

La OSC « à la puissance cieux » (le Marccl Dugas et René Chopin a poussé la

stratégie, OU plUtÔt l’insincérité, à une limite extrême, presque intenable. Parvenu à ce point

clans son double jeu et son leu tic doubles, le stratège exotique s’expose à être pris à son

rprc jeu et à goûter à ce que flous appellerons l’« eiwcr » (le la stratégie il court le

risque (le découvrir, à son insu, que les vérités, les croyances et les mythes, même quand ils

sont soumis à des jeux de O5C5 et de feintes, sont pourtut consubstantiels à l’oeuvre

poétique et lui sont indispensables. C’est comme si la simulation de la rupture avec

l’exotisme, apparemment sous contrôle, était [roI) superficielle en définitive pour ne pas

laisser place à la « sincérité » tics exotiques, iii ex1rcim aux valeurs authentiques gouvernant

leurs oeuvres, voire leur vie.

Il importe ici (le distinguer le mythe « culturel » du mythe que nous qualifions tic

« naturel ». Le premier est objectif, explicite, extérieur, traité comme tel et sans doute

interprété (le la sorte pw un Dugas stratège, orchestrant ses jeux (le miroirs et (le

distanciation en lien avec Faust, Psyché, Narcisse; le deuxième est consUÏ)stantiel à l’oeuvre,

moteur du texte, sincère même, si l’on peut dire. André DaÏ)eZies nous apprenait, lorsqu’il

a mis en évidence clans son ouvrage sur Faust la structure bipolaire du mythe germanique,

qu’un mythe est vivant, dynamique, qu’il est constitué de forces, I)aflis contraires, et qu’il

« éclaire », aux yeux d’une collectivité, « un aspect de l’existence’ ». Les mythes de Psyché,

Narcisse et Faust auront bien pu interpeller directement Dugas, l’appeler (le l’intérieur et

régir son imaginaire Poétilue.

1 André Dabezies, Le MjiJie de E7uSt,
2e

é(liÉiOn, Paris, Aiinaiid Colin, 1990, p. .5.
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Pour explorer l’ envers » (le la stratégie, nous allons d’abord nous intéresser à la

sincérité lorcéc de Dugas, à la sincérité lorcée par les jeux de masques (lui l’Ol)ligent à se

dévoiler. NOUS flOUS servirons ensuite (le clueif iues éléments de la méthode psychocritique

(le Charles Mauron POUf examiner les métaphores obsédantes (le Dugas, tout en tenant

compte de certains indices qui, sans relever (le la théorie (le Mauron, rappellent (le toute

évi(lence les POCCSStiS (le l’iticonscieut. Nous terminerons en étudiant le cas (le René

Chopin, pris à son propre jeu.

Marcel Dugas sincère malgré lui: la contrainte desyeux de masques

Nos remarques précédentes, sur les stratégies (le mise en tension de mythes « anti—

régionalistes », aimés et rejetés, I)ortent à croire que Narcisse, Faust et Psyché ont touché

Dugas (huis quelque chose qui lui est essentiel. L’ouvrage de Schoenijes nous sera une lois

dc 1)1115 utile flans cette enquête. puisqu’il apl)orte une nouvelle dimension — une autre — à

l’ironie, plus spécihquement au moment où Schoentjes thit (le l’ironiste un idéaliste et (le

l’ironie un jugement (le valeur. Le théoricien belge indique que le primat du blâme par la

louange sur la louange par le blâme s’explique par le fait que « c’est toujours en rélérence à

un i(léal moral que l’ironiste s’exprime ». « L’ironiste I...1 Iftdtl surgir (huis les mots un

monde idéal alors qu’il observe au même moment une réalité imparhute2 », alÏïrtue-t-il. En

(l’autrcs mots, lorsflu’un ironiste dit qu’un auteur est bon pour sigiiilïcr qu’il est mauvais, il

le juge mauvais, mais souhaite qu’il soit par1ut et corresponde à son idéal, d’où le (loul)le

mouvement d’approbation et (le rejet.

Schoentjes s’appuie sur la théorie 1)sycl1uuilytique (le l’ironie (le Théodore Reik, (lui a

mis l’acceiit sur l’idéal abseiit, moment positil (le l’ironie. 1niettaiit l’hypothèse d’un

parallélisme entre la production et la réception (le l’ironie, Reik soutient que si un instant

2 Pierre Scltoentjes, Poctiquc de l’ironie. Paris, Seuil, 200 t, p. 87.
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l’au(litdur a cru tiue la phrase entendue a été voulue en SOU SCUS littéral, l’ironiste a

lorcément 1m aUSsi a(Ihéré iiii moment au premier degré tic SOU énoncé. Il jOtitc ceci

Cette tendance a)partieflt peut—être à un passé émotionnel ou mtellecttiel depuis
longtemps maîtrisé, mais, à l’évidence, il y a eu unc é1)t)(111C à laquelle celui qui
énonce la phrase ironi(lue approuvait et reSI)cctalt les choses ou les C5OHH5 (ju’d
liaite maintenant avec cette forme d’agression camouflée. I...1 Le créateur (le
l’ironie est tenté un iHstant de retomber dans une ancienne croyance, tic
s’abarlllonner à nouveau à une illusion surmontée3.

Schoentjes précise que la tiésillusion, que Reik rattache dans une perspective

jsychrnalytique au montie pertiu tIc l’enfance, peut aussi bien correspontlre à « un montie

4itleal a vemr » ou a « un eiiscmlile tic valeurs morales ».

Où ces tiouvelles remarques sur l’ironie pem’ent-ehles nous mener P N’est-ce pas

tians un mouvement similaire à celui tiécrit par Théotiore Reik tiuc Dugas peut être teHté

(le croire, d’emblée et sans recul, à l’idéalisme véhiculé par Faust et compagnie P En tout

état (le cause, la théorie tic Rcik est stimulante en ce qu’elie ouvre la porte à l’inconscient

d’un écrivain tians sa pratique tic l’iromc. Tout énoncé ironique, et tlonc tous les jeux tic

tiistanciation construits par Dugns, ne renfermeraient—ils pas un tiésir idéal, émanant de

l’inconscient P Les jeux tic masques du stratège exotitiue nous donnent queitues éléments

tic réponse s’ils sont pris dans leur sens premier et si le stade du subterfuge énonciatif est

ignoré. A cc niveau, c’est comme si Dugas ne souhaitait pas que les mythes (le l’ivresse et

(le l’inconnu le trahissent, c’est comme s’il cherchait à ne i)s se reconnaître tians tics

mythes tlui lui ressemblent. Le processus d’identihcation est doulourcux, Dugas étant tenu

tic se tiévoiier et tic se reconHaître tians les mythes énumérés. Plutôt que tic passer I)otli’ un

exotique uniquement aux yeux tics régionalistes, et tic se limiter à tin usage stratégique,

3 Théodore Reik, Saint Irony >‘, 77w SCGTCI 5li PSIrhOal]aIJiK’ Lipencnce in Lde ‘uJ(J Liieiatuir, cité
dans Pierre Sclioen[jes, 0f). cil., ). 88—89.
1 Pierre Schoentjes, op. cù., p. 89.
5 On pense au vers suivant du poème « L’aurore sur le lac », que nous avons cité (lans le troisième chapitre, à
la ilote 82 : « Aime—les; ils te renvoient toïi image
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superficiel de Faust, Psyché et Narcisse, il doit accepter d’être mi idéaliste, un exotique, un

Faust clans l’âme.

À cieux reprises, dans les poèmes Petites plaintes sur le passé revenu cl À

Narcisse ê, Dugas dit avoir été victime d’une indiscrétion: rappelons que Psyché le force

à l’impudeur * et qu’il se surprend à lainier Narcisse) ê. Dugas aurait sans doute souhaité

demeurer dans l’anonymat. Lorsqu’il demande à Faust dans Ivresse ‘ê de retourner ii à

son chenil ilein de pailles et de miettes de gâteau ‘ê, ne fuit-il pas que tenter, mais en vain,

de s’écarter et de se démarquer d’un mythe qui est son miroir et qui, an dire de Dugas lui

même, “llui ressemble) comme un frère” » P Si on se fie à Reik et à Schoentjes, la

dernière citation de Dugas, mise entre guillemets rappelons-le, a sans doute été voulue

littéralement, sans intention ironique. De plus, le Narcisse ricaneur qui clôt Con.&is ne

s’est pas distancié avec fermeté de la source tentatrice entretenant ses croyances, mais dans

un geste de panique, qui n’a rien de sincère: « U s’est saint de la source 16» Enfin, le

poème Cidéale maison ‘ê, présent dans Confins et flacons à la nier, raconte le naufrage

du rêve du poète. Le cri lancé subitement, « - c’est un rêve ! ‘ê, pendant que le poète est en

train de décrire sa maison idéale, n’est-il pas l’oeuvre d’un Dugas conscient, réalisant

soudain qu’il était en train d’adhérer entièrement à sa « maison illusoire8 »,d’un Dugas en

train de se démasquer, bien malgré lui P

Mêmc qu’on sent, à de rares occasions, qu’il a besoin d’exprimer sans retenue son

désir d’atteindre un idéal inaccessible: à croire qu’il s’est fait prendre à son propre jeu,

qu’il a cm, un instant, à la feinte qu’il orchestrait, soit la simulation d’un recul par rapport à

l’exotisme, et qu’il a choisi de tout faire pour la contrer. La familiarité qu’il admet

6 C’est nous qui soulignons.
7 Mawcl 1)ugas, L’idéale maison», Pfrwziàbmcnpots Paris, la Gémeaux, 119231, p. 38.
8IbW,p.38.
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entretenir avec Faust dans un vers d’« Ivresse » (» cher vieux, “qui mc ressemble comme un

frère” »), tout comme la clausule d’» Adieu Psyché » (» Aheu, ma tragique Psyché »), ou

celic tic « La vieillesse (les hommes » (» Oh ! qui mjeunira ces très vieux enftmts qui

poursuivent encore, après tant (le siècles, la dure espérance9 »), ne mentent pas. C’est bien

au—delà d’un simple jeu stratégique que les mythes évoqués et leur symbolisme opèrent

dans l’oeuvre (le Dugas.

Dans un même ordre d’i(lées, comment expliquer qu’il utilise un pseudonyme

pour sigiwr son recueil Cbnlïns, publié à compte (l’auteur à Paris, alors que ce livre est

destiné presque exclusivement à un pubhc choisi et à (les I)roclles’° P Pourquoi conserver

l’anonymat derrière un nsque, pourquoi user (le jeux (le masques alors qu’il s’agit de

s’exprimer (lans l’intimité P En quoi la « coulisse » est—elle emÏ)arrassante à ce point, est—elle

nécessairement signe de conission selon lui P Une chose est certaine, l’idée (le 5C dévoiler

ne lui plaît guère. Faust et Narcisse constituent assurément (les mythes qui le hantent et le

troublent au plus haut pomt. S’est—il permis (le révéler son contentieux avec ces deux

mythes, « (l’exorciser 5C5 démons », puisqu’il écrivait seulement pour lui et (les proches P

L’auto—censure tic Flacons la mci; signalée au chapitre I)récé(lent, prendnut (le cette

façon une coloration i)sycllanalytlque. Tout se passe comme si Dugus tentait d’évacuer le

drame qu’il a vécu dans CiilIns, le (luel qui l’a opposé à Narcisse et à Faust. Il est

d’ailleurs curieux que ce soit l’autre recueil, celui qui a entraîné Dugas (lans des jeux (le

douÏ)les et (le masques, Nocturnes, en particulier dans le récit autobiographique mettant en

scène Tristan, qui a été livré au Public sous le couvert (l’un PseudonYme et a été vendu

9 Idem, « La vieillesse (les hommes », 0f). cil., j). 66.
10 Voir à ce sujet la ilote 76 <lu chapitre 3.
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P11 souscription Si OH s’en tient aux POPOS (le BerthCk)t Brunet’
‘. Autant tic questions

sans fél)OHSCS, f)ellt—êtrc. L’mconscicut f)CUt—il flOUS I)Crmettre (l’y VOir l15 clair P

Les métaphores obsédantes de Marcel Dugas

Si tics mythes ont touché Dugas à un tcl degré, n’ont—ils l»tS un lien avec son

inconscient P Celui—ci t’ 1)11 « travaillcr » l’imagimurc tic son oeuvre et de sa poésie P

Autrement dit, les mythes tic Dugts, Psyché et Narcisse, ne lui sont-ils pas consubstantiels

et ne sont—ils pas enracinés (hms son inconscient, lui jouant tics tours à son insu P Pour

répou(irc à cette questioI, Charles Mauron, qui a élaboré une méthode permettant

tl’étudier la I)crSonnalité inconsciente tics écrivains, nous donnera quelques I)istes de

réflexion et plusieurs outils méthodologiques.

La psyclioetitkjtie de Charles Mauron

Dans son ouvrage Des métaphores ol)Sédantes au mnjille peI:9O111Jc] il formule

l’hypothèse que chaque écrivain a un mythe persoiiel qui lui est 1)Oi)C et i1e celui—ci est

objectivement déhmssablc par sa méthode d’étude tics textes, la psyclmoentique. Le postulat

tic base tic la psichocritique est le suivant : « La préseiwe constablc tians plusieurs textes

d’un même auteur dc réseaux fixes d’associations, dont on peut largement clouter qu’ils

soient voulus’2 » prouve l’existence ti’une personnahté inconsciente propre à chaque

écrivain. Cette méthode, (lui n’a rien d’une thérapie psychanalytique, a pour l)ut tic Ihire

apparaître les associations involontaires, les groupements tl’nages sous les structures

intentionnelles tic plusieurs textes d’uii même auteur. De plus, elle se distingue tic la

critique thématique en cc qu’elle utilise une méthode qui superpose les textes iour en

11 l3crthelot Brunet, Revue des livres Sixte le (léhollnaire o, Les vol. 6, n° 3, OC1O1)re 1937, p. 192.
12 Charles Mauron, Des niétaphorcs O/)Sédal]teS au mjihe CISO1ll]cl . intioclticnoii . la p,sjdiocii/iqtic, Paris,
josé Corti, 1964, p. 11.
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« bromiler » les contenus conscients et ainsi mettre à nu (les « relations inaperçues », plus

ou moins inconscientes13 : la comparaison (le textes. propre à la critique classi(lue, ne porte

que sur (les contenus conscients, [elles la syntiLxe, la logique et les figures poétiques.

La méthode psychocritique se développe en plusieurs étapes, partant des réseaux

ObSé(ftUltS POUf aboutir à l’interprétation du mythe I)erSOnflet d’un écnvam, « [LI ‘eXpreSSiOn

tIc la personnalité inconsciente et sa (loul)le relation avec le moi créateur et le moi

social’4 ». Le point de (lépalÏ est la découverte dans les textes de « relations inal)erÇUes » et

assurément autonomes puisqu’elles sont la manifestation d’un fantasme obséthmt, émanant

tIc l’inconscient, qui « angoisse » le moi1 ‘

Ces métaphores obsédantes tiennent leur

cohérence, au dire (le Mauron, (l’une « fantaisie imaginative » (lui sert à contrôler

l’angoisse, à rejouer des conflits pour les corriger, à modifier tics objets réels par (les

« objets internes ». Il suppose que cette fhntaisie prend la forme (l’un rêve avec (les

personnages ou « ligiires mythiques », pris clans un jeu (le Iorccs’ 6 Le mythe personnel, en

bout dc ligne, consiste en la situation (lralnatique qui exprime la hantise vécue par un

auteur autour (l’un groupe (le personnageS et le drame (1m se joue entre ceux—ci il

caractérise chacun (les écrivains et leur imaginaire. Il est dynamique, se tnmsiorme par

réaction au gré (les événements qui afkctent l’écrivain et c’est ainsi que les J)erSoflnages mis

en jeu se métamorphosent au fil des textes. Pour tout (lire, la personnalité inconsciente

exprime ses conilits, désirs, fantasmes, projets par le biais dii mythe peisoimel, mettant en

scène une situation dramati(lue. L’interpréter, muni (le connaissances scientih(lues sur

l’inconscient, c’est découvrir sa finction, son origine et sa structure dynamique’7.

13 Ibid., p. 13-1.5, 23 et 30.
11. Ibid., I 31..
15 Ibid., p. 1.3-44 et plus largement les pages 4.1—57.
16 Ibid.,

.
107—1 12. Les « objets intenies » sotit les « noyaux (le la petsotinalité ». (p. 369)

17 Ibid.. p. 209-212 et 216-22 t.
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Nous nous inspirerons tic la méthode dc Charles Mauron I)0Uf repérer les réseaux

fixes d’association tians les textes tic Dugas et voir s’ils ont un lien avec les mythes culturels

et « anti—canadiens » à la base (le notre enquête. Ces métaphores obsédantes constitueront

0Uf nous le « mythe personnel » (le Dugas nous empruntons à Mauroii cette expression

clans un sens plutôt large, sans appliquer toutes les étapes (le la méthode psychocritique et

sans mterpréter l’entière personnalité inconsciente du cavalier (le l’Apocalypse. L’analyse

(les « relations inaperçues » dans les poèmes tic Dugas nous donnera tout de même un bon

aperçu des réalités dc son imaginaire susceptibles tic l’angoisser et d’être « chargées

tl’alhcts », pour reprendre tes termes de Mauron. Nous ne serons plus très loin dc

découvrir si les mythes qu’il a soumis stratégiquemeHt à des jeux tic poses, (le masques, dc

ciistanciation, correspondent bel et bien à son « mythe personnel » et sont consubstantiels à

son oeuvre. Dugas a-t-il été chjoué par sa PioPrc stratégie P Réussirons-nous à lui arracher

son masque P

Les métaphores ol)Séfhultes fie ilfarc cl Duas

En superposant tous les textes ciu poète-artiste, qu’ils soient poétiques ou critiques,

on constate que tieux chanps lexicaux, Particulièrement récurrents dans l’oeuvre, soit

l’ivresse et la soufirance, constituent un réseau obsétkmt. Est—il besoin tic répéter que

l’ivresse flit partie intégrante tics jeux (le distanciation décrits dans le chapitre précédent, et

qu’elle a un lien tic parenté évident avec les mythes que nous avons choisi dl’étu(lier P Le

champ lexical tic l’ivresse, assez vaste, est présent sous toutes ses formes tians la plus

grande partie tics textes tic Dugus s tic l’ivresse la I)lus triviale, alors qu’il s’agit tic boire de

l’alcool, à l’ivresse la plus pure, la plus éthérée, synonyme tic fièvre, d’artlcur jamais

éteinte, d’avidité, ti’cxaltation, bref tic quête (l’i(léai.
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Nous relevons dans l’oeuvre (le Dugns, pour ne nommer cyne celles—ci, des

eXpressions tels « rider en un instant le Iond de lotis les iiaLr », « Ï)outeille précieuse »,

« on buvait limonade et 1)ière », « 7’aJ)JX’S d’hommes, ires et pressés », « boisson qui

descendait dans tes veines», « désaIkiv leurs lèvres », « vous rJsai avec son inconnu18 », «

“boire I...Ï aux écuelles viles” », « lèvre goulûmetu friawle », « breuvages plus etiivrants19 »,

« gf)siet qui se virilise20 », « whisky ingurgités2t », « un soHge qui est plein d’alcool 22 »

«

marche comme un homme qui a trop b1123
». Tantôt il est question explicitement

d’alcooLisme, cl’iïcsse, (le soif, tantôt des termes qui dénotent l’ivresse et l’aLcool, soulignés

dans les citatioHs précédentes, sont utilisés pour indiquer un enivrement au figuré. D’autres

expressions, comme celles (lui suivent, font référence aux sens connotés du mot iresse, et

lui donnent un air plus noble et éthéré « minutes enivrantes », « le feu qui te brûle »,

« halluciné d’ivresse », « enivrements de L’empyréc », « des boticlies avides24 », « apreté Iskl

1rouche25 » ainsi que le poème « Ivresse » et les mots krvetir et cxzltation, (liii reviemient

constamme Ht.

Le champ de la souffrance, omniprésent lui aussi clans les textes (le Dugas, se

présente sous plusieurs l&mes, d’une douleur physique, souvent reliée à ce qui pique, à

une soutÏraHce morale, ym est intense. Notons dUC ce chaiuy) tend vers tout ce qui évoque

1$ Marcel Dugas. Un homme d’ordre Cette nuit, cher mflour... “, “ Le chuit (le la loue “, Des mondes
dorment en flOUS «, Au poète Bois, car... et Impressions (l’hôpital , Poèmes en piose. édition
critique par Marc Pelletier, Montréal, Les Presses (le l’Université de Montréal, 1998, p. 260, 367, 395. 301,
142 (en note en baS (le page), 136 et 334. Pour une question de commodité, nous citetotis si possible les
proc’liuns exemples à partir tic cette édition.
19 Icieni, 1poItgies, Montréal, Par;idis-Virweni, 191 ), P. 11., 17 et 60.
20 Iden], Litèmature cajiaciienne . aperçus, Pans, Finnin—Didot, I 92!J, p. 105.
21 Sixte le (léboimaire jpscticl. de Marcel Dupisi, Nocturnes, L’assomption de Rutit t le Bar de la
Guirlande ‘>, Paris, .Jeui Flory, Il 936P1, f). 138,
22 Marcel Dugas, I iiaL’ie, Paris, Radot, 1928, p. 31.
23 Marcel Hen;y lpseud. de Marcei DugasJ, Le Thèmîtn , Moi]tiéaZ Paris, Henri falque, 1911, j). 2i7.
2t1 Marcel Dugus, Bois, car... n, Un homme cl’oixlre n « Printemps 20 «, S,1te aima parens n et Des
moudes donnent eH (SOUS “, Poeines cil J)1OSC, j). 139, 260, 349, t! 16 et 30 1.
25 fdem, Feuv de Beiigale .i I ellame ioiïeuv, Moittréal. Mucliand Frètes, 191.5, p. 10.
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le sacrifice (le JéSUS. Les quelques exemples suivants, recueillis chms l’oeuvre (le Dugns,

sutÏisent à démontrer ces remarques : « meurtrissures », « mains tor(iues d’elÏroi »,

26 27
« balaires » « percee (le nulle ileches », « agonisant sous les tieches (lu desir », « pauvres

têtes coupées », « instruments (le torture », « l’étais comme un Christ crucifié de douleurs

[...J fouetté de vie et d’amour », « votre créature t...J, attachée à une croix, les bras cloués et

le coeur transpercé par le »• Bre1 l’ivresse et la souffrance sont (leux champs lexicaux

très riclies clans l’oeuvre dc Marcel Dugts. Pour ciu’ils forment un « réseau tixe

d’associations » ip à « angoisser le moi », encore faut—il que la superposition dc tous

les textes du poète et critique exotique nous montre qu’un lien récurrent et inaperçu les

unit.

L’ivresse est etlèctivement toujours associée, tic près ou (le loin, à une douleur,

qu’elle soit bénigne ou beaucoup plus profonde; clic s’accompagne fréquemment d’une

soutfrance pliysicuc ou morale, d’une chute, d’un danger ou même d’une descente jusqu’à

la trivialité. L’ivresse la I)lus pure et la plus éthérée est donc concurrencée I»u le versant

« artiÏiciel » et vil tic l’alcoolisme. N’avons—nous pas toutes les raisons (le croire que

l’équation entre l’ivresse et la souifrance revient trop souvent pour émaner seulement dc la

conscience fie Dugas P

Le premier type d’associations liant les cieux champs sémantiques est une griserie

tic « ibnd (le tonneau », artificielle, vile. L’ivresse est d’abord une boisson alcoolique qui est

infecte, délétère, comme en témoignent les segments suivants : « que le vin, débordant des

calices, ne serait qu’un I)oison », « comme si elle avait l)u un alcool mauvais », « globule

26 Icieni, o journal déchire o, « Vl5 l’bon vent o, o La douleur de la ville qui monte au liimament o et
o Paroles à la morte o, Poèmes ei prose, p. 397, 210 (en note en bas (le page), 158 et 280.
27 Idem, Littératuic caJ]adiel]ne, p. 49.
28 Idem, o La (lélaite (lu pnnternps o, o Des inondes dorment en nous », « Ivresse » et « Silre aima paiens »,

Poèmes en prose, p. 191, 300, 109 (en note en l)aS (le page) et 119.



98

tyrannique29 » (en tenant peur acquis que l’alcool circule dans les veines), même « “boire

aux écuelles viles” ». L’ivresse sombre (hrnS ce qu’elle a (le plus vil, (le plus bas, soit

l’< ivrognerie » dans la section qui s’intitule justement « Le l3ar de la Guirlande » (le

« Disjcda 1ncI1]bPI », Dugas flOUS Con(luit dans l’univers (le « f(tar(ls », « croûhmts tsicÏ

d’alcool et de (léSoeuvrement30 ». L’wrog’ne qui marelle comme un homme qui « a trop

1)11 » est décrit entre autres dans « fantaisie » et dans VerJaiie: « il titube (les ivresses31 » et

32 , 33
« un homme ivre trebuche ». L alcool, « qUi cree le fantastique », va ]U5(lU a suppleer

artificiellement l’état d’ivresse : la servante (l’un Publiciste américain lui ftdt « administrer

j dul chloroforme afin qu’il se sente toijours (laims une sorte d’él)riété (lui l’empêche de

connaître la souffrance ».

Le second type (l’associalions lie l’état (l’ivresse à une douleur quelconque, qu’elle

soit pli3’siquement inolienswe ou aigimé, ou bien qu’elle soit moralement insoutenable,

martyrisante. Aux petits (lésagréments corl)orels d’un « lendemain de veille »,

répertonés dans le poème « Fantaisie » (« elle IParisi souffre sur ses jointures; elle est

courbatue; elle a mal à la tête comme si elle avait bu de l’alcool »), s’ajoutent une panoplie

(le termes et syntagmes qui, évoquant par connotation l’ivresse, ne rappellent pas moins les

symptômes (l’une maladie : par exemple « frissons », « tremblantes d’ivresse », « dents

claquantes d’wresse34 », « fiévreux tsiÏ et angoissés35 », « corps tressaillant et fiévreux », OU

29 fclenj, L’homme clans le champ de carnage «, Fantaisie et Le chaut de la folle >, op. (‘il., p. 176, 194
(cii ilote en l)ilS tic page) et 395.
30 Sixte le dél)ollilaire tpseucl. (le Marcel Dugasi, L’assomption (le Ruth le l3ar tic la Guirlande ‘,

Noctuiies, p. 138 et 115.
31 Marc’eI 1)ugas, i1I]ah]e, p. 31.
32 Idem, Fantaisie , Poàmes en prose, p. 195.
33 Sixte le chbonnaire Ipseud. (le Maicel DugasJ, L’assomptiou de Rutli : le llar (le la Guirlande ,
Noc(uineç, p. 114 et 122.
31 Marcel Dugis, Fantaisie o, L’aurore sur le lac o, A Narcisse et Ton 110111 o, Poêmes en prose, p.
194, 153, 295 et 249.
35 Marcel Dugas, Pots de Iii; Qubcc, Chien d’Or, 19-11, P. 11.
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« goûtez cc vertige36 ». Le mal s’accentue, la violence des blcssures’augmcntc, l)ref l’état

(l’ivresse entraîne tics douleurs tic plus en plus insupportables, si ce n’est la mort. Les

expressions suivantes sont significatives t « une (7cItnce où j’irai boire le sang de la vie »,

« ardeur ckWmïe (les all)atrOs », « aÏ)reuIe-toi (111 Cri (hOnItsiaque (les nK)n(ies SUCCOIfl—bai]t

iskÏ tians l’ivresse », « la terre j...I iriv merle » et « quelle rLer/c tic vous noyer dans ces

océans (le couleurs37 ». La dernière citation illustre mieux que les autres que c’est par un

automatisme que l’enivrement s’accompagne tl’unc souffrance t même si cette phrase fait

réfirence à un anodin Ï)aln tic couleurs, il n’en demeure pas moins tille les mots

« griserie » et « noyer » sont placés côte à côte, si on les soustrait à la logique tic la syntaxe.

La tiouleur associée à l’ivresse devient finalement celle ci’un martyr, d’uH sacrifié, voire

d’un crucifié, comme en témoigncHt « meurtrir sur vos pieds crucifiés sa bouche ivre tic

cris » et « martyrs fiévreux, exsaHgtles38 ». Les « jeunesses sacrifiées » et leur « quête

fiévreuse39 » décrites par Dugus tians IrJaiie ont-elles un lien avec les « jeunesses

immolées » par les régionalistes et les « charlatans40 » P Sans contre(lit, ce n’est pas un pur

hasard si le Faust ivre du poème « Ivresse » est un « Christ crucifié tic douleurs ».

Il y a peu tic chances que ce groupement répétitif qui (h]ouc la conscience et

tlu’on recense tians au moins huit livres différents de Marcel Dug-as, ne soit (lue le fruit

d’une coïncidence ou à l’imerse qu’il soit « voulu ». C’est connue si la quête d’idéal, liée

tians l’esprit du poète à l’ivresse, était rattachée à une hantise, à une obsessloH ou à une

angoisse venant tic son inconscient. Est-cc la peir tic la clmte après une envolée ou une

36 Sixte le débonnaire Fpseud. de Marcel Dugasi, L’assomption de Rutli t l’angoisse de Tristan et

L’assomption (le Rutli le Bar (le la Guirlande , Noctujiies, p. 79 et 110.
37 Marcel 1)ugas, La (lélaitc (lu pnntcmps L’espoir exaucé >, Autre version (le “Paillasse” >,

aima parens et Paysage », Poèmes cmi pmse, p. 193, 103, 3.5 1, 417 et 3[J. C’est NOUS qui soulignons.

38 Idemmi, « ihr ahnaparcns et Ce (lue disait le diable «, op. cm., p. 419 et 372.
39 Idem, IrJaitie, p. 39-40.
40 Idem, i1poJoïes, p. 102.
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montée P L’ivresse clic—même n’est peut—être pas en cause c’est à la hantise qu’évoque

l’ivresse que le réseau fixe tl’associations s’accroche, tel que l’explique Mauron41. nous

est tout tic même I)efmiS de SUOSC tpie Faust, Psyché et Narcisse, )UtlgeaHt le

SymÏ)olisme tic la quête tl’itléal, ont tout lieu tic constituer une part du « mythe personnel »

de Dugis, tic SOU « moi profond » pour reprendre l’expression du psychocritique français,

et ainsi tic travailler « naturellement » son imaginaire et ses textes. En simulant une

tiistauciation de l’exotisme et en soumettant ces trois mythes à tics I)OSC5 et à tics feintes,

alors qu’on sait qu’ils ont un lien avec son inconscient, a—t-il cherché à se mentir à lui—

même, à dérol)cr son identité 50115 un masque P Dc surcroît, le réseau lixe ti’associations

que nous avons mis au jour a—t-il un lien avec le ftit que Marcel Dugas et les exotityues ont

« sacritié » leurs années tic jeunesse à leurs rêves ti’idéal et tic liberté, qu’ils ont aussi été

« sacrifiés » sur la place pubhque par les régionalistes, à l’instar du Christ a42

D ‘autres indices qui iippcJJcnt les processus de l’inconscient

L’application I)artielle tic la méthode de Charles Mauron nous a permis tic faire

ressortir tic l’oeuvre tic Dugas un réseau fixe d’associations. D’autres imiices, ne relevant

pas tic la méthode 1)sychocrititlue, semblent conlirmer tiue l’inconscient de Dugas lui a

loué tics tours, que son « moi profond » s’est manifesté contre sa volonté. La (létiicace (le

Crdes anciennes, « A moi », n’est—elle pas un appel inconscient à l’aide P Une partie tic

sn être est-elle à ce moment en train tic crier au secours, tic se tienumtier qu’est—ce que

j fuis avec un titre et un rectieii aussi vieillots, qu’est-ce que j’iui in ‘éJoiner de la sorte oie

ce que jume et des valem5 estl]ctJques qui inc tiennent coeur P N’est-ce pas un signe

significatif P

1.1 Charles Mauron, op. cil., p. 12.
12 Si on met de côté, (ÏUCl(1UCS instalils, les interprétations psychanalytiques, lraditioiiiiclles (lui voient dans les
réseaux obsédants la inam cstation (l’Ull complexe oedipien OU sado—masocluste.
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Le travail dc la réimpression est important chez Marcel Dugas, I)C15OflS à Veilame

ou Flacons ) la ilici; et on y rCtfOUVe des phénomènes SemÏ)lablCS aux mécaniSmCs de

reloulement, I)OI)CS au vocabulaire tic la psychanalyse. DanS ses réimpressiOnS, Dugas

apporte non seulement certaines modifications, fait (les ratures et tics ajouts, comme tout

écrivain (lui décide tIc rééditer une tic ses oeuvres, mais encore il supprime (leS adjectifs,

Sul)stantils et verbeS (lui sont en lien (hrcct avec le champ lexical (le l’ivresse dans ses

oeuvres )oétiqucs. La seule explication plausible est qu’il cherche à censurer, dans la

mesure du possible, les termes, voire les asiges qi renvoient à l’enivrement, tians le but

de cacher aux autres et à soi—même ce qu’une i)lulfle iS tout à fait consciente d’elle—même

écrivait... Mais avant dc sauter aux conclusions, voyons tic J)1uS irès le cas (le Pamies en

liberk un choix (le poèmes (le 1914, où un Dugas mûri a couj)é, (lans tics poèmes «

revus », ce qui est contraire à la raison, ou plutôt ce qui est m(lécent et inacceptable I)OUf

un homme raisonné et sage comme lui.

Dans six J)oèmes légèrement modifiés de ce recueil tardll des mots reliés

directement à l’enivrement sont enlevés. Les exemples ne mentent pas : l’adjectif « enivré »

thsparaît dans « Rébus », le syntagme « démence enivrée » ainsi que la proposition « la

boisson qui descendait dans tes veines avec ses vertus tic gris et tic mauve » sont enlevés du

1)0ème « Au poète », l’épithète « enivrées » ne réapparaît plus tians « L’aurore sur le lac » et

finalement le groupe adjectival « superbe et enivré » est remplacé (lans le ;)oème en fOSC

« Tentation » pai un adjectif pius neutre, « hwouciie43 ». Le ioème Ïolkiontjue « V’là i’bon

vent », apparu pour la première Ibis dans IVoctiirnes, se fut amputer tians le choix tic

poèmes dc toute sa deuxième i)aiuie, renfermant une ivresse lïévreuse, rageuse, sanglante et

(les <t lèvres claquantes »

13 Marcel DUguS, « Rét)US «, « Au pC)te », « L’aurore sur le lac » et « Tentation », Po}iiies en prose, p. 128,
141-112, 152 et 170.
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« Ce ne sont I)ltIs VOS yeux 1...I, il y l)rûle je ne saiS quel feu sombre. I...J Vous ne
voyez pftis les choses et les êtres; vous les mangez dans vos prunelles dilatées et
ferventes ». I...I — Si VOUS aviez appuyé Votre front sur le mien pour y sentir le pouls
du clehi c / — Si vous wic, dcvme l’cfloi t dcpcnsc 1)0111 C dici ces tns, tes dents

44
rongeuses, ce fleuve tic sang qui charrie des fleurs de hevre

Le joème « Ivresse » comporte (les ratures importantes, plus SJ)écilidluement lorsque Faust

entre en jeu en début (le poème. Ainsi, toute familiarité avec la tiestinée tlu mythe (le Faust

est carrément gommée par Marcel Dugas dans cette version « épurée » le cri « cher vieux,

“qui me ressemble comme frère”, (lont je bois les larmes mêlées aux miennes », qui

semblait si naturel et sincère est la pièce la plus importante que Dugas a retirée du 1)0ème.

Le miroir ne renvoie désormais plus la « figure vieillie tic Faust ».

Il devient tic plus en pins clair que le porte-parole tics exotiques tente tic se départir

d’obsessions qui le gênent, d’autant Plus qu’on peut présumer qu’il a voulu freiner une

tendance inquiétante vers l’augmentation de l’occurrence du champ lexical tic l’ivresse

clans ses oeuvres, pilpable dans une (le SCS réimpressions, Verlaitie, ainsi que dans son

volume critique Approches. L’oeuvre réimprimée (le 1928 contient (les modifications très

symptomatiques lorsqu’il est question tlu « poète tic la nature », Dugas ajoute, I)U rapport

aux Feux de Bcnde, qu’il « titube tics ivresses et (les chansons tic la route » et qu’il « a de

molles prises sur cette nature qui le passionne, tics prises où elle I...I ne lait que flotter dans

45un songe tiui est plein d alcool ». Leo—Pol Monn, clans Approches, rappelle tics souvenirs

tl’ivresse, tymmd Dugas écrit que « nous voulions tout voir et tt)ut entendre, et tians ce

moment unique du siècle I...1 il était facile d’assouvir notre soif et nos appétits », qu’il « était

enivrant (le rcsl)irer, d’ouvrir les yeux, (le laisser battre son coeur46 ». Il sulÏit en somme

41 Idem, V’là l’hoii vent “, 0f) ut., p. 210. En ilote cii bas dc page.
45 I(Ïdfll, I rbinc, p. 31.
4f Ideiii, Approclies, Quél)cc, Chien d’tr, 1942, p. 11.
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d’évoquer le chaj)itre « Le Bar (le la Guirlande » du récit aUtOl)iOgrapilique de iVocttirncs

pour mesurer l’ampleur de l’accroissement du thème (le l’ivresse clans l’oeuvre (le Dugas.

L’ivresse, l’ardeur, la quête de l’idéal sont sans doute ;)artie prenante du « mythe

I)erslinel » (le Dugas, sans compter (IUC ri us avons (lécelé quelques apparitions

« fantômes » (les mythes (le Faust et de Narcisse clans les recueils Cbrdes 17C7flflCS et

NOc/mi]eS. Le ;)oème canadien « A la claire fontaine », inspiré (le la chanson qui porte le

même nom, fait référence, contrairement à l’original, à l’onde brouillant l’image de la

- . 47
p sonne aimee, se refletant dans la iontaine . Symbolisant la luite tic la clame aimec tant

désirée, cette image de l’oncle brouillée rappelle vaguement le rellet de Narcisse, sans que

celui-ci ne soit convié directement par Dugas. Le mythe (le Narcisse n’obsède peut-être pas

le cavalier exotique Jusqu’à ce qu’il le convoque sans en avoir conscience, mais la présence

« fantôme » du mythe de Faust clans le récit autobiographique « L’assomption de Ruth » ne

fait aucun doute. Un réseau de mots, proches des « relations inaperçues » de Mauron,

alliant des termes appartenant explicitement au tiiythe germanique et des termes de Dugas

ayant servi à l’introduire dans sa poésie, est là porir le prouver. Aux mots (hJà cités dc la

première partie « L’angoisse (le Tristan » (» analogie », « nnuiège », « comparaison »,

« manie commetiçante tic vieillard48 »), s’ajoutent ceux tic la troisième I)aIlic (» ivresse lbllc

d’homme vieilli ») et tic celle (lui s’intitule « Le Bar tic la Guirhmcle ». Les expressions

suivantes sont recueillies tians l’espace tic trois pages successives : « l’atmosphère est

canaille », « un vieil érudit », « vivatit durant le jour tic vieux textes dont il renille la

poussière », « un esprit satanitÏue », « sourit à l’ivresse tics autres », « inlrnai possédé49

17 Idem, A la claire ton[aine, C’orcles anciénnes pmses, Paris, L’Armoire de citronnier, 1933, p. 7t).
48 Voir la note 91 (lu troiSième chapitre.
49 Sixte le débonHaire lpseud. (le Mucel l)ugtsJ, « L’assomption de Ruth t le i3ar de la guirlande n,

Nocturnes, p. 103 cl 115-117.
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Essentiellement, ces obsenrations et questionnemcnts concourent à faire apparaître

que les trois mythcs importants dc l’oeuvre dc Dugas - Psyché, Narcisse, Faust - ont

nvaillé » son imaginaire, son vocabulaire, ses images poétiques, au point d’appartenir

intimcmcnt à son mythc personnel * et d’obéir aux désirs dc son « moi profond ». En

refusant & se reconnaître dans ces pcrsonnages mythiqucs ct dans l’ivresse qu’ils

véldculcnt, il s’est menti à lui-mêmc. En refusant d’adhércr entièrement à des mythes

« anti-canadiens w, utilisés dans un but sntégique et qui lui étaient en bout de ligne

naturels w, il a choisi d’être insincère avec lui-même, après l’avoir été avec son public et

avec les régionalistes. Pris à son propre jeu, il a été fontd’admettre son « amour * pour le

mythe de Faust, coincé entre ses convictions personnelles et profondes, les impératifs de

raotisme et le jugement des régionalistes. Si on a pu prouver que le thème de Piwesse

revenait d’une façon obsessionnelle dans ses textes, peut-on prouver, avant dc conclure sur

René Chopin ce chapitre, qu’il en fut tout autant dans sa vie et qu’il buvait tel un

alcoolique?

MaizdDups et lWcoobjxtite note bkigniphique

Peu de choses ont été dites sur la consommation d’alcool de Dugas et il est difficile

de vérifier à l’aide de sa biographie si l’augmentation de l’occurrence du mot inrssc dans

ses textes datant de 1920 à 1940 se double d’une tendance de plus en plus grande vers

l’alcoolisme. Une partie de ses archives reste à dépouiller.

En revanche, on sait par Uonce Brouillette qu’il n’a pu tout au cours de sa vie, à

cause d’une particularité physiologique, être un grand buveur: il ne supportait ni le sucre,

ni rkel, car ils avaient chez lui un effet intoxiquant. Brouillette tient ce renseignement

disale Nantais, grand ami de Dugas, qui a pris soin de lui durant sa période neurasthénique
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tic 1919—1920. Ii rapporte l’avoir laissé seul une soirée et l’avoir retrouvé complètement

sonné, après qu’il ait mangé Un gros plat tic sucre à la crème0.

Ceci montre d’emblée que le rapport (le Dugas à l’alcool était problématique et

ambigu, lui qui a Iréquenté de nombreux lieux (le sociabilité OÙ la boisson devait couler à

Ilots des cafés, tics salons littéraires, (les bant1uets et la Tribu tics Casoars (la bière était à

l’honneur si on en croit Grigiion). La lecture des « Letties (le Marcel Dugas à sa famille

(1911-1911) » montre un Dugas (lui rêve d’ascétisme, mais qui pourtant se laisse aller à la

consommation d’alcool en compagnie d’Adrien Ploull, à la Taverne Mazarin par

exemple5 1 Alain Grandbois relate toutefis avoir constaté, lors de leur première rencontre

en Europe, que Dugas n’aunait pas les milieux bohèmes trop frelatés, remphs

d’alcooliques : Dugas s’est vite senti mal à l’aise au Montparnasse, où l’a entraîné

52Grandbois

René Chopin pus à son proprejeu

René Chopin est l’autre cavalier (le l’Apocalypse à avoir simulé une distanciation de

l’exotisme, dans une intention tactique. Le jeu carnavalescjue tic ses Dominantes 1W l’a pas

épargné, lui non plus, de 1’» envers » de la stratégie. Dans le poème « Lune », il revient avec

irrespect à l’astre (lui l’avait inspiré (lans ses « Paysages polaires3 » (lu Cxtir en cxii et tiit

mine d’avoir 1)itié d’elle et de ses douleurs « I In peu dc camphre et du coton pour ta (lent

creuse P / Ta joue enfle, un abcès la ronge, elle est a1frcuse4 ». Le premier vers de la

50 Léonce Brouilleue, Marcel Dugas sa vie et son oeuvre «, thèse de (loctorat, Québec, Université Lavai,
1970, p. 40_41.
5 1 Voir la lettre (le 191 2 à Alice Courteau et celles de 1911 et mai 1914 adressées à Maria Dugns-Courleau.
Gaston Flotte, lettres (le Maicel Dugns à sa tiunille (1911—19 lzi) >‘, Liudes fiinçaJses, vol. 7, n° 3, août
1971, p. 273-277 et 284-285.
52 Alam Gntiidbois, Froids littéraires t Marcel Dugas «, dans Proses dliierses, édition critique par jean—Ciéo
Godin, Les Presses (le i’Iiniversité (le Montréal, 1996, p. 402-405.
53 René Chopin, Paysages polaires «, Le Gœur en evn Paris, Georges Crès et cie, 1913, p. 63-66.
54 Idem, ‘ Lune ‘, 1)0m (nantes, Montréal, Albert Lévesque, 1933, p. 64.
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strophe suivante nous montre pourtant un exemple assez représentatif tic l’ironie scion

Théodorc Rcik : « je suis tout près (ic m’attendrir, ô Noctambule ». Chopin aurait (loflc

voulu traiter avec rcsi)ect la lune, inspiration exotique, avant tic chercher à s’en éloigner,

comme s’il avait atihéré un instant à l’énoncé au preimer (legié. L’amertume est d’ailleurs

très vive flans les poèmes « Epigramme contre moi » et « Perplexité » : le poète, par tous les

moyens, vou(iralt s’y convaincre de l’inutilité (le l’art et tic la vacuité (le son oeuvre. Des

interrogations [clic « ce mécontiu...(dira sa bouche (locirmale LOlivar Assclinl) t...1 / que

dira—t—il P — Au fait, je me sens Ièu déjà — » ou tics J)ropositions exclamatives comme « mes

• ,

Coeurs ! Ils sont a vendre » et « aux J)Oetes inutiles » ne sont pas 1 oeuvre (1 un I)oetc

exotique (lui tourne le dos à l’exotisme, bien au contraire.

L’auto-dérision (le Chopin cache mal son malaise face à la (lécevante réception tics

exotiques : c’est avec regret qu’il se motiue de lui—même, dans un (iouble mouvement

d’adhésion et tic ciistanciation. Le recul par rapport à l’exotisme qu’il feint par son jeu

carnavalesque ne fait que mieux le ramener aux valeurs esthétiques tiu’il chérit : son

« amour » de l’art pour l’art ne s’en trouve tiuc mieux exprimé. Désirait—il se voir avec

recul, ne pas se dévoiler, tiouter de soi et (le son oeuvre, hure tiiversion P Rien ti’impossible

tians la peau tl’un exotique quél)écois, voué à rie »is savoir vouloir se connaître soi—

même...

55 Ibid., p. 65.
56 Idem, Epigrainmc contre mOi et Perp1exit , op. cii., p. 105 et 68—69.
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Si l\4ai’cel Dugas et ses compères ont joué tant tic rôles, s’ils oiit usé tic tant de

stratégies ct tic fcintcs, bref s’ils ont fait preuve tic duplicité, ou peut se dcmanclcr si ics

divcrs historiens, critiqucs et littéraires qui ont étudié leurs oeuvres Oflt J)H être iHlklencés

cet état (le lait. Ne J)oulTalcnt—iiS p avoir méconnu les exotiques pour cette raison P

L’ambiguïté n’est—elle pas d’emblée exclue dans un manuel qui cherche à tout classer P

Pour en rester à notre propre enquête, comment aura—t—clic 1)11 modifier notre perception

tin mouvement exotitlue P Est—ce que les conliits mis à nu ont i)U aI)Porter un éclairage

pertinent sur le concept tic sincénté, très vaste et surtout indéfinissal)ie P

Pour voir un peu plus clair avaiit tic conclure définitivement, t)U5 tenterons tic

juger, tians la mesure (lu possible, tic la « sincérité » (le Marcel Dugas, tic dessiner son

portrait tic littéraire tians cette optique et tic voir cii quoi cette sincérité ou iiisincérité a pu

mener à la réussite ou même... à l’échec tic son oeuvre. Au terme tic notre enquête, nous

rcviemlronsà notre point tic départ, soit à notre double tentative tic tiéfinition tic la

sincérité et tic l’exotisme.

iWarccl Duas J’e.votkjuc Ic littéi,Jrc double, coincé, anibizi

Entre la prose et le poème, entre l’ancien et le motlerne, entre la volupté et la

I)udeur, entre le silence et l’aveu, Marcel Dugas a toujours été un littéraire pris entre deux

feux, à égale distance tic la prose critique et tic la poésie. Le recueil F%jrJJé au ciiéiiia est

exemplaire eu ce sens, rempli tic contratiictions, regorgeant tl’éclats tic rire « motierHe » et

compremuit un appel à l’incohérence L’insincérité unputée à Dugas tians poésie et

1 « Sois incohérent, sois incohérent ! Marcel Dugas, Un homme tl’orflre », Fsjrlié au cinéma, Montréal,
Paradis-Vincent, 1916, p. 21.
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dans SeS (ÏUVCS Critiques seiiible P’’’ justement par l’aml)iguïté, (lui l’a animé tout au

cours tic sa carrière littéraire et tout au iong de son existence.

Dugas et les autres cavaliers Ont (l’al)Ord orchestré un (lOul)lC jeu s’apparentant à la

lois à l’hyperbole et à la litote ils en ont lait plUs pour en sigiiilier moms, J)Hf la l)05C

exotique, et ils en ont fait moins pour en sigUilier plus, iar la simulation (le la distanciation

(le l’exotisme. Ce n’était rien pour rasurcr un J)Ul)liC à la recherche (l’univocité et de clarté.

On peut comprendre les excès tics deux côtés comme les deux fflccttes tl’un jeu ayant pour

but (le tromper, même tic Ihire entefl(Ïfe t.aison à l’adversaire. Ils ont en toute connaissance

tic cause suscité l’indignation en s’affichant excessivement exotiques, tout comme ils ont

cherché à réitérer leur défrnse de l’exotisme en s’affichant soudainement patriotiques.

Double stratégie visant en fait à renvoyer les régionalistes à leur bêtise.

En outre, les exotiques se sont amusés à taire tic l’exotisme mi simple jeu. alors que

le mouvement littéraire qu’ils ont adopté était à leurs yeux totit sauf un jeu leur

inconscient s’est chargé dc le leur rappeler, ou (lu moins (le le rappeler à Marccl Dugas. Cc

dernier et les autres idéalistes ont accepté, malgré une réticence évidente, (le « jouer », dans

tous les sens du terme, le rôle (le i’exotitïue.

Accusés tic décadentisme, tic vertainismc et d’antipatriotisme, voire d’hérésie, ils

ont tout dc même entilé le costume (le l’étranger et « interprété » leur rôle avec Ï)riO,

maîtrise et extravagance, un peu comme le comédien tic Diderot qm contrôle tous les

éléments (le SOU jeu avec sang—froid. Un Paul Morin offrant au public canadien un paon

hautain et des contrées lointaines, un Guy Delahayc déconstrttisant littéralement les règles

classiques et rvtluuiques du vers, un René Chopin servant une leçon (le I)atliotiSme aux

régionalistes et un Marcel Dugas repoussant la frontière entre la 1)105e et la poésie, voilà

jusqu’où sont allés les c’irôn exotiques pour « se jouer tics » terroinstes et passer pour les
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littéraires les plus opposéS à l’efiort de natiolialisatioH tic la littérature canadienne. Il est

clair (ju’en ce cas, l’exotisme aura été perçu l»11 les inncipaux intéressés, flOfl pas comme

une école Littéraire prête à recruter des adeptes convaincus, mais comme u geste à la tbis

« excessif» et « disSimulé ». comme une sunple stratégie.

Même que Dugiis et Chopin ont poursuivi le jeu jusqu’à feindre tic se thstaHcier du

rôle de l’exotique, qu’ils ont d’ailleurs Interprété avec la plus grande pose ils l’ont donc

poussé très loin, notamment dans leur biographie (le Louis Fréchette ou tians les jeux tic

masques tic Psyché au cinéiiia et tic CnIins. Il ne faut pas oubLier qu’ils avaient des

convictions très nouvelles sur l’art et qu’ils tenaient coûte que coûte, au risque d’être

considérés comme des exotiques, à leur CItxJO esthétique et à la nécessité tic l’existence au

Canada d’une littérature autonome. Ils n’ont pu échapper à l’ambiguïté de leur situation,

commis à la défense d’un rôle ciu’ils ne tenaietit pas à jouer, mais reflétant u idéal qui leur

était cher. Ils ont été contraints à traiter avec légèreté un dossier très sérieux pour eux. En

faisant de l’exotisme un jeu ou une stratégie, Dugas aura I)eut-êIre espéré se départir d’une

étiquette gênante. Pourtant, les mythes (le Faust, tic Psyché et de Narcisse étaient là pour le

ramener à L’exotisme, l’examen (le 50H mythe personnel » iious en a convaincue.

Marcel Dugas aura été un littérateur essentiellement aml)igU, coincé entre sa hantise

d’être étiqueté comme exotique anti-patriotique et sa volonté de libérer au Canada l’art

soumis à tics impératifs moraux, idéologiques et pabotiqucs, 1)rei d’écnre une oeuvre

ouverte à toute innovation. Pris entre l’amour de sou pays et l’amour tic son itléal littéraire.

C’est comme si c’était avec gêne et pu(leur qu’il avait voulu exprimer son adhésion à

l’exotisme littéraire2, sans trop chocyuer le pul)lic, sans IeI I)OUF un anti—patriotique, tout

en restant attentif aux appels (le 50H « moi ;)fofond » et aux impératifs tic l’exotisme. En tm

2 Dans l’ensemble dc sa stratégie cl non seuleniciit lors (le la pose exotique. La srnutég7e qu’il a mise en
œuvic est slgtle (lU’tt a voulu al)Ordcr l’exotisme ivee légètelé.
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mot, Dugas a été I)lUS hésitant qu’insincère. Qui sait si, au fond, les multiples teintes et

simulations qu’il a orchestrées ne lui permettaient pas d’être plus sincère avec lui—même P

L’ironie équivoque dont parle Pierre Schoentjes, qu’on a vu transparaître dans les jeux de

masques mis en oeuvre en lien avec Faust, Narcisse et Psyché, en est une belle illustration.

Les contemporains (le Dugas ainsi que les critiques d’aujourd’hui se sont contredits avec

raison à son sujet. L’« authentique poète en prose3 » décrit dans l’anthologie de Laurent

Mailhot et Pierre Nepveu contraste effectivement avec le critique (lui « pastiche j...I la

critique théâtrale pansiennc4 » et le poète « talÏèctél5 » dans ses Nocturnes, préselités

successivement par Gérard Tougas et Paul Gay.

La dualité COII1flJC sotiirc (l’échec «clati!) fJ’1117C œurrc

L’ambiguïté qui caractérise le poète en prose, ainsi que ses complices, a-t-elle mené

au succès ou au contraire à l’échec de 50fl oeuvre P Dans l’absolu, cette question est

insoluble, puisque chaque auteur est différent et vit (lans un contexte particulier, (lui lui est

propre. L’examen sommaire (le la réception critique (les ouvrages et (les recueils <le Marcel

Dugas, et I)lus spécifiquement l’analyse de la place que lui réservent les anthologies et les

manuels d’histoire (le la littérature québécoise, est certainement un bon I)omt <le départ

pour faire avancer le procès.

Les ouvrages du XXC siècle6 laissent dans l’ensemble peu de place aux exotiques,

Marcel Dugas et Guy Delahaye y étant les plus négligés. La ft)rme ambigué (le l’un,

iconoclaste (le l’autre, a-t-elle hiit reculer les différents auteurs d’anthologies P11 est curieux

3 Laurent Mafihot et Pierre Ncpveu, La poésie québécoi:s’e des on’ines à nos jturr, Montréal, L’Hexagone,
1986, l• 14.
1 Gérard Tougus, FIislolle de la liii ;iture caiiadicnne-Iiaiiçaise, l éclitioii, Paris, Presses universitaires dc
Fnmcc, 1967, j). 114.
5 Paul Gay, Notiv littératuiï 4’ulde lfrtéii&e du Cjjada iiançais à l’usage des nitraux secondaie et colJéçitd

IMontréall, HMH, 119691, j). 59.
6 La liste (les anthologies et (les manuels consultés sont dans la bibliographie.
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de remarquer, tians un I)remier temps, que le genre d’ouvrage et la hiçon qu’il a (le traiter

la littérature québécoise inhluence l’importance qUi est accordée aux exotiques. En effet,

Duas, Delahaye et les autres « artistes tic la Iorme », fréquemment baptisés (le la sorte,

sont très peu représentés dans les manuels, assez nombreux, destinés au public scolaire,

comme s’ils ne pou7ueI1t entrer dans le « cadre7 » tic l’enseignement. Ni Dugas, ni ses

comparses exotiques ne figurent dans les ouvrages qui dressent un palmarès tics meilleures

oeuvres québécoises s leurs oeuvres sont donc jugées moyennes par la critique. Même

l’anthologie (le joscph Bonenfant, Les 7anfiç poêmes de la poésie québécoise8, « grands »

tians les deux sens du terme, ne fait pas tic I)lace aux longs poèmes en prose tic Marcel

Dugns. Seuls tics livres I)lus généraux consacrés à l’histoire tic la littérature canadienne-

française, telle L’Histofrc Jitéiifre de lAinérique Ii;rnçaise d’Auguste Viattc9 (lui ne date

cependant pi d’hier, font une place tic choix aux poètes exotiques et au conflit qui les a

opposés aux régionalistes, comme si leur présence au début du XXe siècle et leur bataille

pour un art libre au Canada étaient i)lus importantes (lue leurs textes.

Dans un deuxième temps, il est intéressant d’observer où on positionne Marcel

Dugas dans les différentes anthologies et les tlihÏércnts manuels par rapport aux autres

exotiques. Si on met tic côté tieux extrêmes, l’ignorance totale tic Dugas et tic ses collègues

artistes tians Le Québec par ses textes littà7zIres’0 iar exemple et la reconnaissance pleine

et entière tiu mouvement exotique dans l’anthologie de Ncpveu et Mailhot et celle tic

7 Les manuels scolaires présentent en général, tians un l)ut (lidactique, (les classifications claires, susceptibles

d’être l)iCH comprises (les jCUI1CS lecteurs en formation.
8 joseph Bonenfant, Alain Horic et Fiance Théoret, Les ‘rancJs poèmes de la poéçie québécoise t antboloie,
Montréai, L’I-Iexagone, 1998.
9 Auguste \7iatte, L’Histofre littéjafre (k FAinénque hançaise: fies oiwnes ti P250, Quéhec, Presses
universitaires Lavai et Pans, Presses universitaires de France, 1954.
10 Michel Le Bel et jean-Marcel Paquette, Le Québec par ses textes Iittéiatirs, Fiancc-Qiiébec, IPaiisJ et
Montréal, femand Nathan, 1979.
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Gilles Marcotte11, Marcel Dugas hait figure tic marginal, au sein même (l’un groupe lui-

même marginal... Cc « pliéiio;uène sympathique I(leI nos lettres12 » est rarement intégré au

groupc tics « artistes » ou tics « artistes tic la iorme », sauf s’il y a tic la place quand Guy

Deiahaye est laissé tic côté. Les critiques ont le sentiment qu’il doit être classé « ailleurs »

soit on en fitit seuicmcnt un critique littéraire, soit on crée expressément pour iui une

catégorie, le poème en commue l’a iàit Pierre de Grandpré13.

Tous ces auteurs ont-ils raison d’ignorer les oeuvres tics exotiques, d’en faire tics

oeuvres mineures P L’anthologie fies exotiques produite par Sylvain Campeau n’est-elle pas

le signe que les 1)oètes cxotitiues sont inclassables au pomt tic nécessiter une anthologie qui

leur soit propre P La réception problématique tics exotiques et dc l’ambigu Dugas est-elle

imputable à l’hétérogénéité tic leurs oeuvres et à la tiuphcité qui les a animés, à l’instar tic la

réception malaisée (les Petils poèmes en prose dc Baudelaire, qu’a éaitiiée Nathalic

Wattcync’4 Pli flint sans doute tiéduire de notre brève analyse que l’ainl)iValcncc de Dugas

et de ses amis a probablement mené à l’échec critique tic leurs oeuvres. Cc constat sévère à

l’endroit des cavaliers tic l’Apocalypse mérite tout tic même d’être examiné par le biais dc

notre hypothèse tic départ l’insincérité des exotiques.

Tout porte à croire que sans la tluerellc qui a opposé le camp exotique et le camp

régionaliste, la physionomie tic leurs oeuvres aurait été sensiblement différente. Sans cela,

les stratégies et les jeux fie dramatisation, de masques, de distanciation flue nous avons

relevés n’auraient sans tioutc jamais été utilisés par les poètes-artistes et Un romaiiLkjue

11 Gilles Marcotte (dir.), t1ntJoloic de la litti,tuiï qutihccoise, Moiitréal, La Presse, 1979.
12 Rogcr 1)uhainel, Manuel de littéjature canadienne-fiançaie, Montr&il, Renouveau pédagogique, 119671,
J). 66.
13 Pierre de Grandpré, Histone de la littéHiture liançaise du Québec, tome II, Montréal, Beauchemin, 1967-
1969.
14 Nathalie Watteyne, « Sujet lyrique et duplicité énonciative dans les Petits poèmes en prose (le
Baudelaire », chuis Nathahe Watteyne (dir.), Ljiy:ciiic et énonclimtion lyrique, Québec, Nota hene et Bordeaux,
Presses universitaires de Bordeaux, 2006, p. 289.
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uadicii n’aurait I)et1ttrC jamaiS vu le jour. La modernité, l’mnovation, la recherche et la

lil)efté artistique les auraient très certainement guidés clans leur carrière littéraire sans le

conflit, mais il est indéniable qu’ils n’auraicnt jamais eu à faire PfCUVC de tluphcité et qu’us

n’auraient pas eu à tenter d’amadouer les régionalistes, que se soit par une tentative de

conciliation ou que ce soit j»r une provocabon pure et simple, tel Le Faon fÏ’éInaIL Qui

sait si, contrairement à l’intàtigable Dugas, Guy Delahaye n’aurait pas eu le goût (le publier

plus tic cieux oeuvres P Plutôt qu’à devoir jotier les exotiques, ils n’auraient eu qu’à tir

exotiques, sans aucune ambiguïté. L’oeuvre ultra-moderne des poètes—wtistes a donc été

infléchie par la querelle : les cavaliers ont été !ircs de faire oeuvre exotique, et c’est à cela

qu’il faut attribuer l’échec de leurs oeuvres. Les auteurs d’anthologies avaent en dlucldlue

sorte bien raison d’ouÏ)lier les exotiques, puisqu’un texte écrit clans un but bien précis, la

recherche d’ellets particuliers et limités (huis le cas qui nous l)réoccul)e, est un texte

mineur, voué à ne pas survivre à son contexte, si ou le compare à un texte composé pour

lui—même.

D’un autre côté, le rôle que les exotiques ont accepté tic « jouer » leur a permi5 (le

poisser leur talent et leurs ambitions jusqu’à des sommets assez élevés. L’innovation sans

bornes clans le travail du vers i)ai Guy Delalmayc est attribuable en partie à la feinte de

l’efrôn exotique, tout comme la perfection (les OCS tic Paul IViorin. Sans controverse,

l’oeuvre des poètes exotiques serait passée inaperçue. Le double conflit (lui a animé Dugas,

avec les régionalistes et avec Faust, lui a permis (l’écrire un tic ses poèmes majeurs,

« Ivresse ». Malgré cela, on doit admettre (lue l’oeuvre tic Marcel Dugas est un échec,

qu’elle a été constamment modelée et remodelée — dans la plupart tic ses réimpressions —

selon le jugement du public et tics régionalistes, qu’elle a été censurée par l’auteur même

pour ne pas laisser trop I)araîtrc son attachement à tics croyances, à des mythes et à tics
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valeurs (lui lui étalent chers. Autrement on aurait eu la chance tic connaître un Dugiis,

certes déjà Iàntaisiste, mais encore plus libre... Il faut reconnaître que les critiques toutefois

ont eu bien tort de les ignorer à ce 1oint, leurs oeuvres renfermant tic belles trouvailles et

(le trèS l)onS poèmes.

Dé!inltiOi]S (Je l’exotisme et (le la sincérité

Au terme de cette recherche, a-t-on les outils nécessaires pour donner une

(léfimtlon (le la smcérité P Même si nous l’avons rattachée à quelque chose de concret, au

déploiement d’une stratégie, le problème n’a rien (le simple : on a vu le stratège pris à son

pioprc jeu. Dugas a-t-il déjà été « sincère » P Où, quand P Et dc quelle siiicérité s’agirait-il

envers soi ou envers le l)ublic P Peut-on aller jusqu’à parler tic traîtrise en ce qui concerne

la double stratégie P Pour définir la sincérité tians le cadre de notre travail, il faut

absolument tenir compte d’un contexte bien précis, celui de l’exotisme. Il ne nous servirait

à rien (le définir la sincérité dans l’absolu, bien que la défimhon restreinte à laquelle nous

al)outlrons pourra servir à l’élaboration éventuelle (l’une définition plus générale.

L’exotisme au début tin XXC siècle est un mouvement qui a réuni des littéraires

souhaitant libérer l’art au Canada de ses chaînes idéologiques, religieuses et patriotiques,

imposées officiellement par la Société du parler français et Mgr Camille Roy vers 1900.

Pins exactement, l’exotisme est un terme qu’ont brandi les tenants (lu régionalisme afin (le

caractériser et de condamner l’art tl’un petit groupe de jeunes poètes, contraire, à leurs

yeux, à l’effort tic nationalisation des lettres canatiiennes. À la lumière (le flOS analyses,

l’exotisme est à tout prentire un mouvement littéraire qui a été marqué par la feinte et la

duplicité, où l’on ne souhaitait pas vraiment ou exactement écrire cc que l’on écrivait.

L’exotique naît nécessairement dans l’ambiguïté, devant concilier dans sa poésie le rôle
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infâme qui lui incombe, celui d’être un étranger dans sa propre patrie, et les exigences

profondes liées à une poéticiue tic l’exotisme. En (l’aU{YeS mots, le 1)Oète et critique

exotique, dans son oeuvre, n’a pas livré une guerre uniquement aux régionalistes, mais

également aux étiquettes exotique et antpatiiotkjuc, ayant craint d’être perçu comme tel.

Dans cette perspective, le public (le ces ultra—modernes a été invité à prendre part

activement à la feinte mise en oeuvre : une partie (lu public était visée directement pw le

message livré par les exotitÏues — prendre conscience que la ftrmeture n’augurait rien tic

bon pour la littérature d’ici —, tandis qu’une autre portion a sans doute été complice tic la

ruse qui visait prmcipalement les régionalistes. On ne peut clone lire les oeuvres tics

exotiques sms avoir en tête la querelle qui les a dressés contre les trrroiristcs nier que

l’exotisme fut une stratégie, un rôle, un geste « dissimulé » et « excessif », c’est fluire perdre

tout sens au mouvement et c’est surtout ignorer l’etlbrt louable que les exotiques ont dû

mobiliser pour dépasser leur situation contradictoire.

La sincérité a été associée tians notre introduction à la notion (le stratégie,

impliquant notamment tics feintes, tics intentions et tics calculs tic la I)art tic Marcel Dugas.

Nous avons tiès lors annoncé 1’» envers » tic la stratégie et notre dernier chapitre a permis

tic confirmer que l’exotique Dugns a mis à l’épreuve sa sincérité dans la composition de ses

oeuvres critiques et tic ses recueils tic poèmes en prose. Il a effectivement porté tics

mastïucs, entraîné ses lecteurs dans une double feinte et ainsi fbit preuve (l’insincérité, mais

n’est—ce pa paradoxdeineit dans une telle (luplicité qu’il a cherché à atteindre quelque

sincérité P Autrement dit, l’autiienticité a sans tloute été pour liii et ses collègues exotiques

une quête, plutôt tlu’un « état » ou une « position » (le leur écriture1. Au lieu de consitiérer

la tiucrelle tic la sincérité, prése;téc au premier chapitre comme une cause ayant contribué

15 lIs n’ont as LtL sincères ou inSincères, ils ont cherché à être Sincères.
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à l’insincérité (lCS exotiques, On (toit y Voir une lin en SOi, Un l)Ut ultime. Dans le ca(lre du

conflit entre les régionalistes et les exotiques, la sincérité est avant tout une quête, un désir

(le dépasser une contradiction mtcnable. Les sLratégies, les teintes et les poses (le toutes

sortes, inventoriées et analysées dans ce travail, sont somme toute accessoires:elies ne sont

mhspensables qu’en tant que moyens pour aboutir à l’authenticité, pour concilier le

penchant vers la poétique (le l’exotisme et l’attachement à la pairie.

Notre enquête ne peut se conclure sans ouvrir d’autres pistes (le réflexion. Le

partisan du régionalisme et celui de l’exotisme sont-ils parents avec l’écrivain-dandy que

décrit Michel Leinaire dans son livre Le Dandysme dc Bauticlaire â Mallanné P Il a la

particularité, rappelons—le, (le se prêter à un jeu (le distances sociales et existentielles alin tic

rejeter, sans ne jamais rompre, ce qu’il exècre, soit ta médiocrité humaine il prélère rester

en contact avec cette (lermère pour mieux la conthunner et créer la lhscination chez autrui.

Les divergences entre les régionalistes et les exotiques étaient-elles Ï)eaucoul) plus

prolondes qu’une simple chicane à propos de la forme et du lhnd P Leurs appellations

opposées étaient peut-être justes au point d’être une source profonde (le leur contentieux.

Les régionalistes, à qui on associe volontiers la terre, la campagne, la charrue, l’ancien,

auraient-ils détesté à ce point les exotiques, suscitant à l’esprit les images de la ville, (le

l’automobile, du progrès, de la modernité et à l’inverse, les exotiques, porte-drapeaux tic la

modernité, auraient-ils eu en aversion les régionalistes puisque ces derniers incarnaient la

délense tic l’ancien et de la tramhtion P L’ambiguïté relevée chez Marcel Dugas et les autres

cavaliers est—elle attribuable à la distanciation jamais totale tin dandy P Fsj*rlié au ciriéiiia et

Le Faon d’émail étaient peut-être (les gestes ijour se distinguer radicalement tics

« habitants » et la biographie (le Louis frécliette, un repoussoir. Même si la poésie (les
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exotiques n’est i’ réellement url)amc, cette hypothèse mériterait une étude plus

approlondie.

On retrouve (l’allleurs (les échos tic cc dandysme tIans la poésie actuelle du

Quél)écois jean—Paul Daoust, dont Ufl recueil qui est un manifeste « ciii dandysme16 », d’un

dawlysmc qui n’a rien tic superficiel. Daoust a, dans sa poésie, le goût (lu spectacle, il se

nourrit de l’envoûtement qu’il crée, par sa l)cauté, chez autrui et il joue constamment, avec

humour, la carte dc la provocation et tic la subversion, notamment avec ses incisives

épithètes tics Lvis ouvertes, ses « seule Isi armclsll7 » à ses dires.

Si nous en savons un peu 1)lus sur la sincérité tics exotiques, qu’en est-il tic leurs

adversaires P Ont—ils eux aussi fsit preuve tic duplicité, ont-ils eu à mettre leur sincérité à

rude épreuve P Contrairement aux cxoticlues, ils semblent plutôt avoir joué le rôle qu’ils

désiraient ouer : ils se sont assigié leur propre rôle. Il faut malgré tout se demander s’ils

n’ont pas eux aussi forcé un peu la note dans le but bien précis d’encourager posihvement

les Canadiens à la littérature, s’ils ne se sont pas complu à écrire leur amour de la terre, des

boeufs et (les vaches. L’affrontement littéraire entre les poètes—artistes et les tcrroiristes n’a

certainement pas aifecté que nos cavaliers tic l’Apocalypse.

I ti Jean-Paul Daousi, Du dai,ch sine. Lavai, T15)is, 1991.
17 Idem, Les Lè;ics otwer/es :poên]e, Quirenioni, Lutdôt, 2001, p. 50.
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